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INTRODUCTION. 



liA marine de France^ dans Fespace qui 8*est 
écoulé de 1661 à 1789, a subi des variations faites 
pour étonner. 

.Les principes qui dirigent Vart delà marine 
4Èlarl8' toutes ses branches sont fondés sur les 
matiiépiiltiqnes, et cVst lorsque les sciences quijep 
émanettt étoieqt prèsqu'inconnues jen France, ou 
ne&isoibnt:q«ed*y naître, que sa marine a eu 
lé plUE^d^édat, XesRoifii'dèf France et particu- 
lièrement 'Lobis iXiy ,ont constamment protégé 
les Mîences, mais ^ n*est que vers leinilieu de 
4Minrègne qu'elles 'Ontcbmmencé à y fleurir^ ee 
zi'est qu'Irla fin 4i^ Ife siècle que l'on s*e6t occupé 
de les appliquer à la mariné ; et c'est à cette époque 
.que ilesi farces maritimes deFraace» qui venoient 
d'Aoqnérir upe 8^)ériori«é marquée, sur celles de 
HoUande, d'Espagne r et d*Angleterre^ commen- 
cèrent <^ là 'Jpetdre et à décliner graduellement 
sans pouvoir se relever, pendaiit^ràs de 80 ans. 

! 'iX)iRan6ceitem|(8 T^olgletene (que sa position 
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géographique force à être la rivale de gloire et 
d'intérêt de la France)^ sans pousser aussi loin 
le développement des sciences fondées sur les ma- 
thématiques^ empruntant même d'elle les régie* 
mens qui ont long-temps gouverné ses marins^ 
s'est procuré sur mer une supériorité qu'elle a su 
maintenir. 

Cette difl^rence dans la prospérité des deux 
marines ne provient pas de celle que la nature 
peut avoir mise dans les dispositions physiquèfi 
des deux peuples aussi voisins que le ^nt les 
Anglois et les François. Si Newton a découvert 
les bases de la. mécanique céleste dans. la gravita^ 
tion et l'attraction des corps, ' c'est la France qui 
a recueilli son héritage. De» Place, Picard, 
Rlcher, La Caille, Clairault, d'Alembert, La 
Lande et La Place, ont développé sou système et 
démontré que ce que l'on regardoit comme des 
anomalies dans Ijes. assertions de ce grand homme, 
n'étoit qu'une conséquence des lois qu'il avoitdé^ 
couvertes, etcVst en se servant dé ces mêidéi 
lois qu'ils sont parvenus à déterminer la grandeor 
et la forme de la terre. 

L' industrie commerdaie adonné en Angle» 



terre une grande extension à certaines parties de la 
mécanique^ mais le canard triturant^ et les métiers 
inventés parVaucansou, la machine à poolies de 
3ninel, les têtes parlantes de TAbbé Mical^ etc. 
etc. ont prouvé qn'avec des encouragemens sem- 
blables, la France ne seroit pas restée en arrière 
à cet égard. 

Les marins anglois ont acquis une célébrité 
bien méritée, mais Daquesnes^ Tonrville, Jean ^ 
Barty Dngnay-Trouin, d'Orvillers et Saffrein^ 
etc. etc. ont prouvé qu'il n'étoit pas impossible 
aux François de rivaliser avec eux de gloire et de 
succès dans les combats particuliers, comme à la 
tète des années navales. 

La construction des vaisseaux François est 
supérieure à celle des vaisseaux Anglpis ; et je 
crois les officiers de la marine Françoise plus ins- 
truits en théorie que ne le sont leurs rivaux^ 

La diffîrence qui existe, malgré le voisinage» 
dans le cUmat des deux royaumes, dans leurs 
productions et leur situation géogruphique est, je 
crois, une des premières causes quia influé sur 
leurs marines. La France produit au-delà de la 
fiourriture de ses habitans. Son climat est gé- 
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n^ralemént donx, mais Varié et mêitle cbatid datis 
quelques provinces ; ce qui favorisé ht Croissance 
^ùne grande variété de productions ' c[m sont à 
laportéè du peuplé par la médii^mrité de= leurs 
pri*, et procurertt ^ùiie exportatitytl' ahraittÉtgèute 
par leur ^ù^ntité. En Angleterre la- tèmpéi>âture 
est également modérée, mais elle est jteti variée 
et se réfuse à la maturité de beaucoup de fruits ; 
ce n'est qu'à grand frais que Ton s^y prbfcure lès 
objets qui passent le nécessaire de la vie, elle ne 
produit pas même tout le froment qu'il lui fau- 
droit, et se trouve obligée à cet égard d*a^ît*të- 
cours aux étrangers, lesmétauit etleslaiifé^ édÀt 
les seules productions naturelles qu'dle poùfi^t 
exporter. 

Les côtes de la France et sa position géd^- 
^tiique sont moins hetireusenûfent iS&ÉpoÉéès^'àT 
le comïnèrce et fa marine. Oétte puii^^tttfce 
poss^ède àht vérité l'avantage d'avoir debout ports 
itii^ la'taéditerranée et suir TOcéan, niai^la réunion 
des escadres que l'on arme dans ces'diffS^ënts ports 
est toujours lente et siljette à être interceptée ; 
et les ports qui sont au Nord de la'BrétaÉgne se 
trouvent gênés pour leur commerce en tëïnps de 



guerre» L'Angleterre placée à Tentrée de la 
mer d'Alleaiagiie^ parpit appelée à en tenir les 
clefs ; ses côtes, qui ont en étendue pins ^e le 
double de ce qn'étaient celles dé la France en 1 789^ 
contiennent dans tontes les directiMs d'Méellens 
ports dont plusieurs pourroient former des- arse-^ 
Baux, et dont la communication n*est interronv- 
pne par aucunes localités étrangères. 

Mais la cause la plus directe de la diiiërence 
qui existe dans la prospéi*ité maritime de ces 
deux puissances, vient plus dé leurs institutions 
sociales que de toute autre chose. Ce sont les injâ- 
titutions qui, en tout temps, ont déterminé Tes- 
prît des peuples ; ce sont elles qui ont porté les 
Grecs et les Romains à exécuter de grandes choses; 
ce sont elles qui font que^ dans Tlnde, Us paisibles 
Indons y sont vaincus par les sectateurs de Ma* 
homet-et que les Européens y dominent sur les 
uns et sur les autres; et pe sont elles qui conservent 
findépendance du Tartare pasteur et guerrier. 

£n France le régime féodal avoit, depuis 
long-temps perdu ce qu'il pouvoit avoir eu d'ar* 
bitraire et de tyrannique ; mais il servoit toujours 
de base fondamentale k son gouvernement et à ses 
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institutions publiques. La noblesse y'étoit com^ 
mune à tous les individus d*une même famille, 
tous participoient à Téclat comme aux disgrâces 
de ses membres, chacun d'eux intéressé à sou- 
tenir Thonneur de son nom, se croyoit obligé 
d*aider et de surveiller ceux qui le poîtoient, les 
relations de famille s*y soutçnoient malgré les 
ijuerelles particulières, et jamais un de ses mem* 
bres n'étoit étranger aux autres. Les armes fai- 
soient leur profession favorite, et tout ce qui s^en, 
éloignoit, excepté le sacerdoce, en étoit r^ardé 
avec défaveur, particulièrement les professions 
lucratives. 

Les rois de France pour faire plier à Fobéis* 
sauce une noblesse passionnée pour les armes et 
souvent turbulente^ ont cm devoir attaquer Tau** 
torité qu'elle avoit sur ses vassaux, et favoriser 
l'émancipation des serfs, ensuite le besoin d'ar- 
gent ou la politique les ayant portés à admettre 
de nouvelles familles dans l'ordre de la noblesse, 
ils ont cherché à se les attacher plus directement, 
en les rendant l'âme d'une armée régulière qu'ils 
commandoient souvent en personne, en leur con- 
férant les principales places du gouvernement, et 



de la magistratoi^^ et en récompensant lenr» ser- 
vices par des distinctions qui ajoatoient de Téclat 
à lenr existence^ sans compromettre la tranquillité 
dfi royaume. 

La considération dont la noblesse jouissait 
en FraùQCQ avoit une telle influence sur l'esprit 
public^ qne le négociant et le fabriquant devenus 
lichesj s'emprèssoient de la rechercher^ et pour se 
rendre di^e de leur transformation^ ils quîttoient 
la profession lucrative qui les y avoit fait par- 
vej)ir> au moment où sa solidité en auroit fait une 
des colonnes du commerce de leur patrie. 

La noblesse françoise oiaive en temps de 
paix, avoit conservé de la chevalerie tm goût 
pour la galanterie qui la portoit à rechercher la 
« société des femmes et employer à leur plaire les 
ressourça d'un esprit vif^ pénétrant et légei* dont 
la nature l'a douée. Cette occupation presque 
continuelle^ répandoit dans leur société un 
charme que Ton ne retrouvoit nulle part. Ces 
agrémens joints à un gouvernement doux, un 
beau climat^ un sol dont la variété des produc- 
tions multiplioit les jouissances, procuroit aux 
François un bien*^tre naturel qui les éloignoit 
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d'aller braver leRdaligers et le$ f atl g ues?dB:la foôr 
' {K>nr courir après- la fcnrtane; Gè gonfee ! dç vser«- 
vicè n'y jétoh en général embrassé que par de» ca« 
dets de famille ou des gentilshommeapauvresy ha- 
bitant les provlncesinâritinatis. *<a 

Auééi, si rôti èxeeplië quëllqùey viMêâ^^iitibiïi* 

liiërce^ les t*<innôîèsànces '^Ht U ^inÀiinfi éHàei^t, 

peti répandues enFralfice t ^dâitis intérieur même 

on ne s'en occiipoît gtièrësy qtlëihgirsqtffl y âvoit 

eumi^bbbati, et. sëûtehltfnt ^tÉt feat^oîrdë quel 

côté étoitla victoire; dans la capitale on éCdit à 

cet égard un peu plus îïistt^, 'mttîà lëè- • eonnoîs- 

^àncës y étailt plus thédrîijtië^ que pratîqtie^, les- 

•ftiit de système y âirigeôitsôilVeht l'esprit pâblic 

'et rëgarbit., •■ • ■ - • ' . ■ ■■• •• ■' 

En Angleterre quoique là n'cMeS^ y àbît 

ïiërédîteiréV an peut ne la cotisîdéi-ër qfUë fetttothë 

ûiâé magistrature sénatoriale, puîèqtfelle y dbnhe 

une grande existence politiqtVé àtà'chefdë îâ fit- 

mille^ sans y faire participer $ës-fbèVeîsi^lii éës fils 

cadets. C?eux-cî, en râiéôh de ëetté dîfiérëncë, 

n^oilt aucun assujétissémént^k pétiverit ^inbràssër 

tefie profession que bon leur semble. Le gou- 

vemement étant représentatif, les richesses .eh gé- 



ttéraH «ont: uo tBtojsjïéb f>âryettir 4^. pflfbvoir pt» 
rinflMnee qiCblles.obt rar kfl» élediûnsr Cette 
raisqn f>l.€0 encore; ti^je le besoÎB d être riches pouf 
ft'jr jprociirer de$ jjoaîssauoes^ excite chez îes Ar'^ 
gloiinq vif dé^r de . s'enrichir. Le cooimerc^i^ 
étant la voie qui se présente Iç.plas natuinellemenl 
à des insulaires^ ils s'y livi^ntuvecun esprit en* 
tneprenant . qui les^. porte aux spé^^latioQS les plut 
hardies. Enfermés diltus leurs iles^ . ce n^est ^n« 
|)ar!iner qu'ils peuvent se rendre oài leurs itfairès 
les Jappelk^t ; et le vaisseau qiii les porte est uâ 
ol^ttrdp intéressant pour que sa mancBuvre ne 
devienoe^ipaij le ^ujet de leurs recherch^j peu» 
dant une .longU^ â:averâëç» Aussi de retour datis 
leur patib il$ ^ ppportent Ujae masse de copr 
saiâBances tnavitimes qui se propagent dans le 
,pubU(^9 et le rendei^t un surveillant éclair^ mais 
f évère des opérations de la marine militaire, 

;I>ans .cie . gçuvernem^at r^M-ésentatif, tou4 
les hommes Vi^téressant auic afa^res publiques, 
ils ont contracté T habitude de se réunir pour les 
discuter ; le commerce étant une des principales, 
il les occupe souvent; toutes Ids idées, qui ten** 
dent à son utilité y sont consiâérées avec atten* 
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tioD par des hoixJlnes éclairés^ ayidemeiit embras-^ 
sées lorsqu'elles offirent quelques chances de suc- 
cèsj et toujours protégées par Je ministère. Cette 
tendance générale et constante vers la prospérité 
du commerce étant secondée par une position 
géographique avantageuse et le bon esprit des 
négocians qui estimant leur état^ savent trans* 
mçttre à leurs fils leurs richesses, leurs relations 
et leurs connoissances, a donné à Tindustrie na- 
tionale une extension qai procure à ce royaume 
le moyen de chapger la dépendance naturelle oà 
^elle est de ses voisins pour des objets de néces* 
site indispensable, tels que les vins^ les huiles, les 
chanvres, les goudrons, les bois de construction, 
etc., dans un résultat inverse qui fait de ceux-ci 
ses tributaires, par le nombre et l'espèce d'otgets 
manufacturés qu'ils en reçoivent. Ces échanges 
avantageux accumulent en Angleterre des capi- 
taux assez considérables pour être considérés 
comme une partie de la force publique par les 

subsides qu'ils lui permettent de donner à ses al^ 
liés* 

On estimoit en 1789 qu'elle faisoit les S-lOe 

du commerce de l'Europe. 
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La France, an contraire^ ayant avec ses voir 
sitis des débouchés par les charois où les canaux^ 
ne faisoit par mer en l^Sg que l^lOe du com- 
merce de TEurope, par conséquent le j de celui 
de l'Angleterre. 

Dans le nord de TAngleterre la pèche est 
utile à la nouritnre d*une partie de ses habitans, 
elle est abondante sur la majeure partie de seé 
côtes ;. les relations entre ses ports sont immen« 
ses^ particulièrement pour le transport du char-, 
bon de terre, devenu le grand mobile de presque 
toutes ses fabriques. 

En France la pêche n'est très-abondante sur 
aucune partie des côtes^ chaque province' fournit 
son chaufage^ et le peu de manufactures qui se 
servent de charbon de terre, le tirent des mines 
par les charois ; en général le nombre des objets 
transportés par le cabotage n y est pas très-consi- 
dérable. 

Cette différence dans les moyens de se pro- 
curer des matelots fit que TAngleterre^ qui, en 
1778, avoit eu beaucoup de peine à armer qua- 
rante vaisseaux^ en avoit 120 sous voiles ou en 
état^l'y aller en 1782; tandis qne la France qui 
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(te raison de son excellente mais insnffisairte ins^ 
tilutiou des classes) au conimencemeDt de cette 
même g/ùerref avoit facilement armé cinquante 
vsusseanx^ né put jamais, pendant son conrs^ en 
. dvoir plus de soixante et onze d'équipes. 

La France possédoit à la vérité 2b raîUion5 
d^habitaos/ tandis que l'ensemble des Iles britan* 
niques n'en eomptoit que 14 millions. Mais cei 
arontage dîsparoissoit par ToUigation que la 
France avoit dfentretenir^ ponr la défense de ses 
If ontièrçs, des 'Wméés ^considérables qni étoient 
pour elle le premier objet de ses soins^ parce que 
sesRoî&Iescîmdnisoient souvent en pei*sonne, et 
aussi parce q«?en: les négligeant elle eût pu conrir 
kisplos grands; dangers. Tandis que la guêtre 
de jiner ne pouroit lui faire éprouver que des 
fiertés péounia^es qui n-exposoient point sa bûtù^ 
ié ; de '^las» cette puissance ayant eu rarement 
une guerre de mer sans en avoir en même temps 
nnft de terjre» se ti*ouvoii à la ^fois lorcé^ à une don-* 
^ ^i^nse en iiommes et tt argent, et Timporr 
t^af/cp %$ie Tpa attachait aux aroiées y. fit souvent 
^pployer 1^ iolids .destjaés à la marine. 

U Angifetf^re^iiQ iitODfetake^ ne mut^tre forcée 
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à ancnn genre tie guerre de terre ; A^Ok jj^retià 
part, c'est qu'elle y voit un mojfefi â'àSbiblîr 
son ennemi, elle ne le fiaiît même qn'cln qualité 
d'anxHiare; ce quilaî laisse la liberté êe s*en 
retirer à volonté, aussi tous les soim du ihînistère 
«'y portent naturellement sur la Mariné. Ce* 
pendant la guerre d^ Amérique rie is'étant* faîte 
que parmer, ces deux puissances rivales oM où 
y déployer toute l'étendue de leqrs^ ^moyieils 
maritimes et taire conBoitre à l-Ëirrbpe 4^3lts 
'ftnrces et lears talens respectîf^ dans 'cet «nJt; 
ib qni engagé natnréllement à examiner tutéc 
soin les événemens auxquels elfe a donné iîèri. • 

^On est dans Tusage d'attribuer ^ux- offléieH 
'éela-mariiie les résultats des événetnèns méirlR^ 
-ines'bons OU mauvais. * Sous un point devèe 
*çé)a est raisonnable, puisque ce sont etrx qui eké- 
entent, mais la justice exige aussi que Ton 
examine en même temps ^éducation qtîVm leur 
a "donnée, la nature des forces qtfoh leur fi ^!on- 
fiées, les situations oh Ils se sont trouvés' et 'les 
instructions qu'ils àvoient pour diriger letir con* 
duite. 

'lie icorps 'des officiers de lamarine^ûîeatis- 
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toit en 1789 est aujourd'hui détruit^ la Yoix de 
rhonneur les a éloignés des ports, et aucun d'eux 
n*y est retourné, pas même ceux qui parmi le 
petit nombre qui est ensuite rentré en France, 
Font sollicité : la majeure partie de ce corps a 
succombé aux suites de la guerre et le peu qui 
en reste épars chez les diverses puissances qui 
leur ont donné asile^ s^y adonnent à des oc- 
cupations étrangères à leur état^ ou sont réduits 
à la tranquillité par les infirmités ; ainsi quel 
que soit Tordre des choses que la Providence 
arrête pour le gouvernement de la France, on 
ne les verra plus par leurs . actions cherchera 
détruire les opinions défavorables que Ton avoit 
d'eux. Dans cet état de choses irrévocabjement 
fixé pour rhistoire, il doit être permis à un de 
ses membres de chercher à éclairer l'opinion 
publique à leur égards particulièrement quand il 
se trouve dans une situation où il ne peut guères 
•s'écarter de la vérité sans être aussitôt contredit : 
car si^ guidé par un esprit de partialité, il dissi- 
mule leurs fautes, il écrit dans un pays où il existe 
un grand nombre de témoins de leurs actions^ 
puisqu'elles ont eu lieu dans la rivalité des deux 
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états, et de plus cent histoires diflërentes dans 
lesquelles elles sont rapportées. Si, an contraire^ 
son esprit de critique dépasse les bornes de la 
vérité^ il existe autour de lui un nombre assez 
considérable et assez éclairé de ses camarades 
pour le réfuter. 

La meilleure manière de faire connoître 
un corps militaire doit être de rapporter ses ac- 
tions avec les circonstances qui y ont donné lieu, 
et celles des officiers de la marine étant inJSuen- 
cées par le concours d*un grand nombre de 
canseS) j'ai cru que je ne ponvois y arriver d^une 
manière intelligible pour le lecteur sans remonter 
à Tépoque où Tart de la marine a commencé à 
se développer en France, que je crois être en 
lS6l, époque de la mort du Cardinal Mazarin ; 
«t en traçant rapidement le tableau des événe- 
mens militaires qui depuis ont eu lieu sur mer, 
ainsi que le progrès des scienceset des établisse- 
mens commerciaux qui ont contribué à Tavance^ 
ment de Tart de la marine* 

De plus l'espace qui s'est écoulé de l66i à 
17^9 «kyant été pour TËurope exempt de guerres 
xiTil4M, chaqu(^ gouvernement a dû y prendre 
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son essor natnreljleô sciences s'y développer isnîâ* 
vant le génie des penples 'et chaque étét faire 
connoître le degré de prospérité 6ù fl étoît ap- 
pelé. Cette réflexion a beaucoup cbntrîbûé à 
mfeftîre remonter à cette époque dans ranalisè 
de rétat de la marine en France. 

Croyant apercevoir attssi que, durant cet 
espace de temps, la marine en France avoît eu^ 
«ous ehacun des Jtrôis règnes, des situationà^ 
même des caractères difFérens, j'ai éuîvî'ëètte 
division en traitant séparément l'histoire; dé* % 
marine sous Louis XI V, LcrtiisXVet LouîçXVI. ' 
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fjB cardinal Manii* avoit laissé la marine de 
Kraiid^daos un si manviâë -état^ qn^à sa mort^ en 
1661 ;' elle tièconsistoit qiié dans nue donsaîne 
de vaisseaux fle ifiverseS gfftndenrS qne Ton avoit 
achetés 'Aerf>Hon«ndois. 

l^664]*^Le doc de BeaniFort commanda ane 
escadre de qninze vaisseanx, atvec laquelle il sou- 
mit les pirates d'Afrique et prit Gigeri. 

Pendant que oetie escadre étoit en mer, la 
France fit une alliance avec les HoUandoi^ qiril 
exigèrent sa oodpératioû immédiate. On ne put 
trouver à Brest qu^un brûlot à leur envoyer. 

166^-^Le duc de Beaufort partit de Ton* 
Ion pour se joindre aux HoUandob ; mais les 
trouvant rentrél dans leurs ports quand il arriva 
dans la Manche, >S1 rentra à Briest. 

14J(^]-MLe i^ de l^noe voulant rédnan 
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la succession des Pays-Bas au titre de la reîne^ 
fille de Philippe ly^ il signe le traité de Breda 
qui pacifie rAnglétêffe^et^ la Hollande^ ensuite 
déclare la guerre à TEspagne. Cette querelle 
qui 




1670] — Le ^marquis de Martel lut envoyé 
avec une escadra^ c<^ntr§' jles. ^ algériens : il les 
força à demander la paix. 

Louis XIV, apprenant Falliance de FEmpe- 
reur, du Roi d'Espagfie fTdes HoUandois contre 
lui, se lia avec Charles II roi d'Angleterre. 
i. .)îli673]-*-I^ roi de JPraÀce déclsira la guen^ 
AUX I^QJiJandçrjs^ pénétra.dftusj^nr pays et y fit 
d^B çogiquiê^s i!^pid<e$»> îLieûr éclat -ayant ^^ 
p^adu r^larme ea:£iiiiropej^ les Hollandois furent 
soutenus et les Anglois s'étant retirés* de ralliance 
.4e la. France, le roi. se trouva, sur: la fin' de cette 
guerre^ 3eul aux prises avec presque toute r£n^ 
rope. :.?■:• : * 

]! Xt^ comte*' d*£staré6S'CO]]imaBdant trente vais- 
^^u^$*étatit joint au duc d*York^ leurs forces réu- 
nies 3e montaient: à quatre-vingt-trois vaisseaux de 
guerre. Le 7 de jniii, ils furent attaqués et 
presque surpris àSolebay parRuyterdont lesforces 
étoietiyt un peu inférieures ; heureusement que les 
Frtoçois, qui étoient monillés les plus en dehors, 
purent appareiller assez tôt pour combattre l'avant-^ 
garde Jiollandoi$e et reinpécher de pénétrer dans 
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la baye ; ce qui jdonua le temps Un cprpSid'armée ' 
de mettre à la vioile et de joindi^ç.^' Lé combat 
commença à huit heures du matin fit duta jusqu'à 
la nuit; le yent, étant foible, presque calme. 
Quoiqu'il ne fût pas décisif^ il fut très-sanglant ; 
les mêmes vaisseaux se quittèrent et se reprirent/ 
plusieurs fois^ plusieurs s'abordèrent. Le Koyal-r * 
J^ines de 100 canons^ que commandoit Lord Sand« 
wjchd fut abordé par deux vaisseaux à la fois,» 
e]|%^;détruit par un brûlot. Cette espèce de bâ^ 
tin^eiit fut remployé souvent dana cette journée ; 
il; y. eù^ eut six de coulés ; la nuit sépara les armées 
^yaksi Le duc d'Yol*]!: a voit . été obligé d^ 
changer de vaisseau. Les Français eurent un 
Yliissçau de brûlé et un de coulé ; plusieurs 
autres bâtiments ayant aussi beaucoup souffert^ 
les alU^ i:elâchèrent. . 

. ; Les HoUandoisqniavoient également éprouvé 
quelque dommages, rentrèrent aussi dans leurs 
ports. Mais ils eurent une grande compensation 
de-leurs pertes dans l'arrivée de leur flotte de 
rio^ à laquelle rissaf>,fle ce combat laissa un 
libr^ passage. , --r- 

: l673jr-Les HoUandois ayant conçu lé pro- 

. jc^tideb^i'î^i* UiTanii^jl ils firent construire seize 

h^ifUensranaçopnés pour être coulés entre leifi 

bancB qui sont ^ S0.9 eipbouchure^ ^ 

I X^eJia mai,,R»yte?.vînt'y rtiQuiller aveequa» 

irante vaisseaux^ pour ç$^tuer cetteopération. M^îs 
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le lendemaiiii sesdéMiivertesliliâyantannDncé Tes- 
câdre anglaise, il retoarûa en Hollandeavec les bâ- 
timens qui n^atooient pu avoir d'^t, qtt-atitànt 
qu'ils auroient été mouillés dans un éertein ordre. 
. Le t^omtéd'Ëstrées vint avec quarante grosTàis- 
séaux se joindre à Tescadre angloîse commandée 
par le prince Rupert ; ce qui fit monter Tarmée 
navale des alliés à quatre-vingt-dix vëdsseaux de 
ligtie. Cdledes Hollandois n-étoit que de soixante^ 
dix, mais étoit commandée par Tromp et Ruy^» 
ter ; le prince Rupert dans ses dispositions mêla 
les vaisseaux françois et anglois, en laissant 
cependant le commandement de l'avant-garde 
au comte d'Estrées. 

Le 7 juin, les deux armées navales s'étant 
rencontrées, le comte d'Estrées commença le 
combat en attaquant Tavant-garde hoUandoise 
commandée par Tromp. Le combat fut très* 
opiniâtre s Ruyter qui étoit au corps de bataille, 
apercevant que son arrière- garde, commandée par 
le contre-amiral Blanquet, étoit çn danger, vint 
le dégager liVec son escadre ; se trouvant alors 
séparé de son avant-garde, il fit revirei^ les deux 
esci^dres^. et parvint heureusement à la rallier 
eur le soir. Tromp avait déjà changé trois fois 
de vaisseau, et toute son escadre auroit été In- 
failliblement détruite, si Fou aVoit tardé à la se- 
courir. A la nuit les HoUimdois se ifetirèrent 
ave la perte de six vaisseaux. 
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.Tons les monvemens qui s'exécntjèrent dans 
cette jonrnée se firent sons lefen de Tennemi. 
Cest le premier exemple où Ton voit des esca- 
dres manœnvrer avec ensemble et ordre pendant 
nn combat. Ce progrès est dû à Tamélioration 
qne le duc d'York avoit faite dans les signaux. 

Les HoUandois parvinrent à mettre leurs 
l^esssés à terre^ et à resortir ensnite. Les alliés^ 
au contraire, contrariés par le vent te purent se 
4ébarras8er des leurs. 

Le 14 juin, les deux armées furent de nou- 
veau en présence sur les côtes d'Angleterre^ les 
HoUandois étant au vent, ils arrivèrent et atta- 
quèrent. Ce combat qui commença à S heures 
du soir et finit à la nuit, resta indécis. Chaque 
armée rentra dans ses ports. 

Les alliés se remirent en mer les premiers et 
|ifrenf croiser sur les côtes de Hollande. Ruyter 
secondé de Tromp et de Spraggen, en sortit le 21. 
Il tourna up banc et parvint à se placer au vent ; 
le 22. U attaqua les alliés. Le prince Rupert ma- 
nœuvra pendant le combat pour regagner le vent : 
ce qui mêla les deux armées pendant quelque 
temps, et occsuiionna des pertes réciproques. Tromp 
et Spraggen furent obligés de quitter leurs vais- 
seaux ; à la nuit, les armées se séparèrent, sanç 
avantage bien marqué d'aucun côté. 

1674]— Le roi d'Angleterre fit sa paix avec 
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la Hollande; mais se refusa aux instànc^es an 
Parlement pour faire la guerfe à là France. 

Les historiens anglois ont dit que, pendant lé 
cours de ^ cette guerre, Louis XIV avoit donné 
ordre an comté d'Estrées de ne pas compromettire 
sa flotte et que le prince Rupert, après le com- 
bat où il avoit mêlé les vaisseaux anglois et fran- 
cois avoit dit: *^Les François, en ce jour, ont voufu, 
prouver que, lorsqu'ils ont agi avec réserve, 
c'étoit par ordre, car aujourd'hui leur trop 
** d*ardeur a pensé mettre de la confusion/* Ce- 
pendant si cela avoit été, le comte d'Estrées ati- 
Toit insisté pour conserver le commandement de 
tous les vaisseaux françois et ne se seroit pas 
prêté à leur dispersion ; • de plus, les pertes reé- 
pectives prouvent que les François ont souffert 
dans chaque combat autant que leur allié, et ont 
de même fait souffrir les ennemis qui leur étoient 
opposés. 

Laguerre se continua par terre coàtre TEm^ 
pereur, Il Hollande et l'Espagne, et par mer 
contre ces deux dernières puissances, malgré lé 
congrès de Nimègue. 

Dans le courant de 1 674, l'amiral Tromp 
vînt faire une descente sur les côtes de Bretagne, 
près de Belisle. Il fut obligé de se rembarquer 
presque aussitôt, à l'approche du marquia de 
Couatelogon. 
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L^àinîràl Riryter fit dnssi/ Sans* succès/ tine 
tentative sur la Martinii^nè; 

1675]— tes habîfâns de Messine se révolté^ 
rent contre l'Espagtie et appelèrent les François. 
Le chevalier deYàlebelIe y conduisit le marquis de 
Valavoîr avcfc des troupes . Les habitant né 
vouloient le recevoir qu'en qualité d'allié; maî^ 
il ne leur laissa que l'option de lui livrer les forts 
et de se recoiinoître sujets du roi de France, ou 
de le voir repartir. Ils se soumirent lé 3 janvier ; 
ils s'en repentirent quelque temps après, et se trou- 
vant supportés par une flotte espagnole qui les 
bloquait, ils menacèrent de se révolter: le duc de 
Vivone et l'amiral Duquesne y furent envoyés ; 
le 9 février, ils défirent la flotte espagnole et en- 
trèrent dans Messine. Ce combat est le premier 
cil Duquesne ait été employé comme amiral; 
fl n'étoit mème^ors que peu connu en France* 
Messine étant tranquillisée, il revint à Toulon. 

Les Espagnols ayant appelé los HoIIandoîs 
à leur secours, ils réunirent quarante- ttois gros 
vaisseaux et des galères et se mirent * en ' route 
pour la Sicile. Duquesne qui les avoit devan- 
cés, ^étoit joint aux forces restées sous le duc 
de Vivone ; ce qui rendit l'armée franCoise ans - 
si forte que celle des alliés. 

Le 7 janvier, le duc de Vivone croyant sa 
présence nécessaire pour contenir les habitans de 
Messine, confia le commandement des forces na^ 



yales à Paqaesne, avec ordre de combattre les 
alliés. Cet amiral, en découvrant Tennemi^ se 
tsroavoît spus U vent ; niais il snt si bien ma- 
nç^uvrer pendant la nnit, qu'au jonr^ le^ c|eux 
armées venant à leur rencontre réciproque^ les 
¥*rançoi9 eurent le vent et arrivèrentpour attaquer 
Fennemi à la distance qui leur cpnvenoit. Le 
cooibat fut violent. Duquesne s'attacha partiir 
çolièrement au centre ou étoit Ruyter, il en 
coula le vaisseau. Un des siens le fut aussi. A 
la nnit^ Ruyter qui avoit porté son pavillon sur 
un autre vaisseau, s'éloigna et alla à Livourue» 
La retraite de Rpyter commença la réputatioii 
ballante de Duquesne. 

Kuyter ayant reçu de nouveaux ordres d'a«i 
gir^ partit pour faire le siège d'Augusta, que- le 
duc de Vîvone avoit pris, Tannée précédentp, 
Duquesne appareilla pour s'y opposer avec vingts 
sept vaisseaux: les alliés en avoient autant^ mai» 
de plus neuf galères qui leur furent très^utiles. Les 
armées furent en présence le 22 avril. .A 2 
heures^ après quelques dispositions» Ruyter» qui 
étoit au vent, arriva sur la flotte françoise qui Tat^ 
tendoit en bon ordre et très-serr^e ; à 4 heures» le 
combat commença. Le marquis d'Almeras qui 
commandoit Tavant-garde françoise» fut tué à la 
nuit tonpibante» à-peu-près en même; temps que 
Ruyter» dont le vaisseau ^e trouvoit dans ce mo<^ 
ment opposé à celui du cçmte de Toi||:Tiller Lç 
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chevalier de Valebelle^ qui succéda aa commande^ 
mentderavant-garde françoise, auroitcoapé celle 
des alliés, si les galères . n'^ voient remorqué les 
vaisseaux dégrayés ; la nuit acheva de les sauver. 
L' amiral Van*Ham fit rentrer les alliée dans le 
port de Syracuse : le siégç d*Augusta étant leyé^ 
les François revinrent à Messine. 

Les alliés profitèrent de cette rentrée pour 
aller à Palerme où ils s'jsmbossèrent^ ayant , vingt- 
sept vaisseaux et vingt*neuf galères, formant un atc 
de cercle qui avoit l'une de ses extrémités protégée 
par les batteries du môle. Duquesnes^ apfès les 
avoir reconnus^ fut:> d'avis qu'on pou voit les 
attaquer avec avantage. Ledac de Vivone alors 
se résolut à Tattaque et prit le commandement 
de Farmée composée de vingt-sept vaisseaux et 
vingt-cinq galères. Le 2 jain, Duquesne con* 
duisit Tavant-garde. Il borna d'abord sou at« 
taque à la partie de la flotte ennemie où étoient 
les JCspi^ols. Les François ayant le vent^ leurs 
brûlots s'approchèrent d'abord à l'abri des vais- 
seaux, ensuite agirent directement. L'amiral 
espagnol^ pour leur échapper, coupa ses cables et 
. s'échoua. Les François profitèrent de cette trouée 
pour mettre entre deux feux le reste de l'escadtsi 
espagnole qui jPut bientôt détruite^ parce que trois 
de leurs vaisseaux furent incendiés par les brû^ 
lots. L'escadre hollandoise fit plus de résistance, 
mais fut également défaite* ; 
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' " Là perte des aHîésIse^ttionta â y onze gros 
vaisseaux détruits ; les detfx aftfîràtix tués, et 
5,000* hommes tués^ ou pris. ""' '- ' 

Cette journée, la pltis gloriefesé die ce règne, 
donna à là France l'empire de la mer dans la 
Méditérrannée, et même sur rOcéaiï, . ' 

Le 20 décembre, le comte d-Estrées prit sur 
les Hôllandois l'île de Cayenne, ' 

1677] — En février, il s'empara de Tabâgo/ 
où l'amiral hôllandois se trou voit mouillé avec 
dix vaisseaux qui y furent détruits en partie par 
ses ordres. 

1678] — Se fit la paix de Nimègue, glorieuse 
pour Louis XIV. 

1682] — Le roi voulant punir les Algériens, 
dont les pirateries nuisoient à son commerce, le 
chevalier Renaud imagina de placer des mortiers 
sur des galiotes, construites et arrangées exprès. 
Quoique Duquesne n*en augurât pas très-bie», 
cependant il en conseilla Tessai ; il en fut char- 
gé ; ce qu'il fit avec le plus grand succès deux 
fois contre Alger^ et une contre Gênes en l684. 

l685]— Le 22 juin, le maréchal d'Estréer 
boiïibarde Tripoli et va mouiller dans la rade de 
\, Tunis, dont le dey ce soumet et fait la paix. 

1688] — Le 1er juillet, le maréchal d'Ëstrées" 
bombarde Alger. 

Le 2 juin, le comte de Tourville assisté du- 
comte d'Estrées et du comte de Ghâteau-Renaud^ 
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après un combat' de trois heures contré Papachîm 
vice- amiral d'Espagne, le força à saluer le pavil«^ 
Ion du roi de France, et à recontioître là rede- 
vance de cet hommage. 

Guillaume III, roi d'Angleterre, Tempereur, 
leSi HoUandois et le roi d'Espagne s'étant lij^ 
•contre Louis XIV, la guerre éclata de nouveau* 
Le grand nombre d'ennemis que le roi avoit alor^ 
l'obligea à mettre jusqu'à quatre cents mille 
hommes sur pied, et de lutter, par mer, contre 
les marines d'Angleterre, de Hollande et d'Es- 
pagne, qui étoient alors les seules marines de 
l'Europe dont on parlât. 

Le rqi Jacques II, que son gendre avoit dé- 
trôné, s'étaiït réfugié en France, Louis XIV lui 
donna les moyens de se joindre à un parti qui se 
déclaroit pour lui en Irlande. Une escadre de 
treize vaisseaux, commandée par Cabaret, Ty 
conduisit, en mars, 1689, avec tous ses parti- 
8ans> de l'argent, des armes et des munitions. 

Le comte de Château-Renaud partit de Brest 
pour lui porter des renforts avec vingt-trois ;y«is- 
seaux de guerre. Le 12 mars, il rencontra, dans 
la baye de Branty, une flotte angloise de vipgtf- 
deux vaisseaux, commandée par Herbert. Il les 
combattit avec succès. Les Anglois, à la nuit, 
se retirèrent çt rentrèrent à Spithead ; les Fran- 
çois^ suivant leurs instructions, ne les ponrsui-^ 
virent pas : ils débarquèrent l^jo^s .trpup^s et no^ 
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nitibns. Aa retour^ cette escadre prit sept gros 
vàisseanx hollandois richement chargés. * 

Jacqaes 11^ après divers succès^ vînt assiéger 
Londonderry. Il avoit fait constmire, en avant 
da port, une barre ponr empêcher de ravitailler la 
jdacé qui se trouvoit réduite aux dernières extré- 
mités de la famine^ lorsque Tamiral Rook vint à 
son secours et fit rompre la barre par un gros 
transport qui Taborda couvert de voile. Ce vais- 
seau pensa se perdre ; mais son objet étoit rem- 
^ pli, et trois autres, chargés de vivres, entrèrent 

dans le port, ce qui engagea le roi à en lever 
le siège. 

1690.] — Le comte de Château-Renaud fut 
envoyé à Toulon pour amener à Brest six vais- 
seaux de ligne et sept bàtimens inférieurs qui 
étoient dans cette rade. L'amiral Kellegrew^ 
commandant une escadre de vingt-cinq vaisseaux 
de guerre hollandois et anglois, fut envoyé à Gi- 
braltar pour rintercepter. L*amiral françois sut 
réviter en rasant la côte d'Afrique, se ménageant 
habilement l'avantage du courant. Quoique les 
escs^dres fussent plusieurs fois en vue, il n'y eut 
point de combat. Les François entrèrent saufs à 
\ Brest. 

Le roi Guillaume III étoit allé en Irlande 
pour se mettre à la tête de ses troupes. Louis 
XIV voulant faire une diversion en faveur de 
Jacques 11^ et coinptant sur des intelligences dans 
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Londi^s et antre» paities deU*Angleteri^ ^wy'a i 

le comte de Tonrville croiset dans la Manclié^ \ 

avec soixante-dix vaisseanx* Après nne croisière 

de qninze jours^ il rencontra, à la hantenr de 

Dieppe, le 13 de juillet, lord Torrington^ c^-* \ 

mandant Farmée des alliés, forte de cinquante' 

vaisseaux. Le combat commença à huit heures 

du matin. Les HoUandois «étoient à . Tavant^ 

garde et soufirirent le plus. Le soir, à ciaqf ",' 

heures, le calme arrivant, Lord Torringtou fif 

mouiller sa flotte. Tourville, qui n'en fit pas au^ 

tant, fut entratné par le courant ; ce qui donna 

aux alliés de la facilité pour Regagner les côtes 

d* Angleterre, et empêcha leur perte d'être aussi 

considérable qu'elle auroit pu Tètre. Lord Toi^r 

riogton, „« ce ,oi éch.pp., ftt «ocill^ d.», 

la Tamise, où il prit toutes les précautions pos^ 

» 

sibles pour n'y être pas attaqué. 

Les auteurs varient beaucoup sur la perte 
des alliés^ aussi Inen que sur la difiërence des ^ 

forces. Mais ce qui ne me paroît pas douteux, 
c'est que, soit par eux-mêmes ou par les François, 
les HoUandois eurent six vaisseaux de brûlés, et 
les Anglois deux. Quelques auteurs font monter 
leur perte au double. 

L'escadre françoise resta maîtresse de la 
Manche. Le 5 Août, le comte d'Estrées fut dafis 
la rade de Tignemouth détruire les bàtimens qui 
y étoient, dont quatre de diverses grandeurs^ 
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ëtoimt de gnerre.: Il fit ensuite une descente, 
mais n'étant joint par aucun des partisans du roi 
Jacqu^s^ il rembarqua ses traupes> Dans cette^ 
escadre, .il y avoit des; galères que M. de Signelay 
av^) fait venir de la Méditerranée. Cest, iei 
cj^is^ .1^ dernière fois qu'elles ont été employé^Q. 
dans jllocéa^u avec les armées. Le comte de Tour* 
viU^^' apprenant que Jes mesures ^prisçs par la 
ijfj^pe d'Angleterre, empêchoient qv^ les jacobito 
osas^nt ;Se montrer^ revint à Brest sur la fin; 
d'août. 

. j Ijord Torrington fut mis à 1^ 1^9^^y .cnsuit^ç; 
traduit devant un conseil de guerrq, où. ildonn^- 
pour.excuse la supériorité desi François. II fut açt^ 

quitté.;: , , : 

1691.] — Le comte d'Ëstrées bombarda Bar- 
celone, le 10 août^ ensuite Alicante. .,; 

Le comte de Tourville, dont les forces étoient 
inférieures à celles des alliés^ croise à l'eptrée de 
la Manche et enlève un. cpnvoi en présence des. 
ennemis qui ne peuvent le forcer au combat. 

Forbin et Jean Bart sont envoyés dans les 
mprs du Nord^ où ils font des prises considé- 
rables. 

1692.] — Le roi Guillaume III étant parti 
pour la Hollande, les partisans du roi Jacques 
cherchèrent à faire en sa faveur un soulèvement 
qp^ Louis XIV résolut de seconder. Il fit as- 
sembler à la Hogue les Irlandois venus de Lime- 
rick^ et ce qu il y avoit en France de jacobitesi 
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auxquels il Joignit cjûelq^s troupes^ titVoUffÊé^ 
para à Breat^uBe flottée de quaranté-quatre vais^ 
seaux sous leç. ordres du comte de Toqrvilliev à 
laquelle dévoient se joindre trente-trois .Vaîafièaiti 
que le comte d'Estrées amenoit de Totlon* ^ Lés 
jacobités de^X^ondreisi^ animés ]k^rces préparatife^ 
firent.des: ptfopoAÎtions indiscrètes au vice-amiral 
Carter.,: Celui-ci en informa . la ! reine 4^1 Inî 
donna ordre de les écouter et de lui ifaire >part 
de ce quUl apprendroit . Trompés par Ids i appa* 
rence^^ il pressè^rept le roi Jacques . d'obtenir de 
Louis X|y Refaire attaquer ^ Kartnée navale d' An^" 
gleterre^vant la jonction, des Hollandoîs. TomT* 
ville reçut ordre de partir avec se^ quarante-quatre 
vaisseaux» et d'attaquer^ sans attendre le coi^M 
d'Ëstrées. Xe vent lui létant contrjaire^ ilr n'amvs 
dan^la Manche.qu'à'lafiiiide mai^ Pendantioe 
telnps^ •Guillaume 111, qui avoit* ed avis de ce 
qui :sé pasaoit^ accéléra jtellement le.défiart deâ 
Ilollandois, que trei^té-trois vaisseaux eurent le 
temps de joindre : -, i'^scadre. . angloise ; > quelques 
autres jacofafites^ ayant i^ussi trahi, la reine fit ar- 
rêter les .p^r^pnnes le^Mplusf marquai^te^, et s'ad- 
sura de^^jSulélité.de se9.capi(aineâ:^ Louis XIV^ 
qui en eut connoissancp^ envoya contre-ordre, au 
comte de TourvilleJ .Le malheur voulut qu'il ne 
]e reçut pas. Le ,29 mmi au jour, les deux ar-r 
mées furent en présence, le vent foible, les alliés 
au nombre de quatre-vingt-dix«neuf vkisseaux ^ 
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^ mifeiit ^ paan^^ et Toarville qni pour lors aToit 

i le vent, quoique surpris de la jonction des Hol^ 

landoiâT^' ne s'occupa que d'exécuter ses ordres. 
li' dirigea son vaisseau contre celui' de T amiral 
Rufisel^ et le combat s'engagea à neuf heures du 
inatin. Les ^Hollandois qui étoient à ravaût*- 
garde^ ehrent ordre de doubler l-avant-gardè 
françoise^ et de la mettre entre deux feux ; maiè 
le calme les empêcha d'exécuter ce mouvement. 
La foiblesse du vent, sa variété et le^ courans fai- 
soientque plusieurs vaisseaux n'étoient pas tou- 
jours engagés. A midi et demi, le Soleil Royal, 
vaisseau amiral françois^ étant très-dégrayé et vi- 
vement canonné par plusieurs vaisseaux^ messieurs 
Migau et de Château Morant, dont les vaisseaux 
avaient peu souffert^ vinrent le joindre et se pla** 
cer en avant et en arrière delui^ ce qui le déga* 
gea. A trois heures^ il y eut de la brume^ les 
François en profit^ent pour s'éloigner^ en faisant 
route pour le^ ras d'Oldemay^ sans avoir jus- 
qu'alors éprouvé aucune perte dans une lutte si 
désavantageuse. La brume se dissipa vers les 
cinq heures. Les Anglois apercevant alors la 
route que faisoient les François^ les suivirent ; à 
l'entrée de la nuit, il y eut une canonnade par- 
tielle, mais de peu de durée* Le temps continuant 
toujours variable par grains et calme, les vais* 
seaux étoient souveqt obligés de mouiller, pour 
ne pas s'échouer on rétrograder. Le 30 se passa 
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de cette manière; mais dans la nuit, le Soleil' 
Royale le Conquérant et PAdmirable^ qoi, étant 
dégrayés, voulurent entrer dans Cherbourg, s'é- 
chouèrent^ les brûlots, secondés des chaloupes 
angloises, mirent le feu à deux, et Tautre fut 
brÛlë par les François. Toûrville, pour s'y op- 
poser arma des chaloupes et y combattit en per- 
sonne ; mais le nombre l'emporta. Treize autres 
vaisseaux échouèrent aussi près du cap la Hogue, 
où' ils furent brûlés. M. de Panetîer ramena le 
reste à Brest^ excepté quelques vaisseaux qui s« 
retirèrent sous Saint-Malo. 

Telle fut cette journée malheureusement 
trop célèbre, parce qu'on la regarde comme l'é- 
poque où la marine françoise commença à perdre 
graduellement de son éclat^ et la marine angloise 
à acquérir de la supériorité. M. de Forbin pré- 
tend que si Ton avoit pris eu dehors d'Oldernay 
pour se rendre à Brest, on y seroît probablement 
arrivé. J'ignore si là perte eût été moindre, mais 
il me paroît bien difficile que les taisseaux dé- 
grayés ne fussent pas tombés entre lies mains de 
Fennemi. Le comte de Tourville, par la routa 
qu'il avoit pris, espéroit les faire entrer dans 
Cherbourg ou la Hogue, seul moyen de les sau- 
ver. Malheureusement le vent foible variant sans 
cesse et brumeux^ fit que seize vaisseaux s'échouè- 
rent ^afmi les rochers dont ce passage est semé. 
£v)Sheiiient qû^l rie* pou voit pas prévoir. Au 

D 



34 

contraire même il devQÎt regarder les difficultés 
de ces passages comme favorables aux François, 
puisque c'étoit sur leurs côtes. ^ 

1693] — En avril Sir F. Walter attaqua }a 
Martinique avec une escadre de douze vsdsseau^ 
et des troupes ; il y fut repoussé et reyint en 
Europe en octobre sans avoir rien exécuté. 

Louis XIV fit les plus grands efforts pour 
réparer la perte que sa marine avoit éprouvée à la 
Uogue ; dans le mois de mai IT93 Tourville 
put sortir de Brest avec quarante vaisseauxi il fut 
dans la Baye de Lagos où le comte d'Es.trié^ le 
joignit avec Fescadre de Toulon. 

Les corsaires français et surtout ceux de St. 
Malo faisant des prises considérables, les An- 
glois se déterminèrent à donner des escortes atpc 
flottes marchandes, particulièrement à celle qui 
alloit dans le Levant. Les bâtimens faollandoîs^ 
flammands, hambourgeois, danois, suédois qpi 
commerçoient dans cette partie, vinrent se Jfi}Or 
dre aux vaisseaux anglois de la compagnie . dç 
Turquie ; ce qui fit monter la flotte de cette animée 
à 400 voiles. Sir J. Rook avec vingt-tro^s vaisr 
seaux de ligne eut ordre de les escorter, t^ndifjquç 
Tamiral Russel avec soixaute«dix vaisseaux hollan» 
dois et anglois iroit bloquer Brest; les drax flottes 
partirent ensemble et se S|éparèrent à 20 Ueu^ 
au large d'Ouessant. L'amiral Bussel ayant en- 
suite fait r^connoître Brest^ rat qu'il i^tmtaxrf^ 



tffçp Uxit ., Croyant ]e$, François si;ir les côtes 
d'Anglf^t^T^f) ou d'Irlandç;, il fqt les y içhercher^ 
et rentra à Torlj^ay, aaps e;n avoir eu connoifi- 
^ance. 

TonrvîUe, |>las beureu^ après avoir fait sa 
jpi^tion avec d'Estv^es^ eut avis de Tarriv^e, de 
la^otte ; il 1(4 fit reconnpître par deux v^sse^ux 
^^i avoient ordre de se laisser chasser pour faire 
jcrojure qp'ils n'étaient pas ^utenus^ et engager 
Tennemi à doubler le cap St. Vincent, derrière le- 
>quelil jsecj^t ; ce qn^ls firfsnt dans la nuit du 26 
au 27 juiu#. Ap jouf, Xourville qai, âfur le 
#!appprt de- 19^9, décoqv^^es^ crut qu'il n*y avoit 
^Itf; .PU p^n- d'^^corite,: donna dans la flotte avec 
<lix vaisseaux seulement, le reste manœuvrant 
ppikr l'enta«rer. Cette^rre^r de l'amiral ^nçois 
donna la faidititéà ramir^^Rook de, ae retirer ^ 
îMadètre ^deià ;à Corki^veed^neuf yaissefiux et 
environ cinquante marchands. Quatre yaissfsapix 
^, gaeiçre, Af»^ hoUan^ois^, ^deu^ anglois furent 
|>ri9i tirc^tf^^l)4l^ens march^^ et 

cinquante pris. Le reste se sauva le long de la c^ 
4'E8pagç|e.4a^ H espoir ;d*/^ntfer à Ç^dix» Gibral- 
^fBLTp Aliçi^t^ ift JVt^sdaga^ où ; ils préférèrent; se 
4lorteri qsç.idp puiyre.yamfral J^ook, mais lep' 
?irwiçpîfjW»:4^r»NrrWftfreaRcqup^ 1 • : ; 

Qu XP^rjfcl^ ^n ÇPmt^ de TgpnvilJ^ d'avoir 

laissé ,^«^jpffr l^M^mfs^ 4fl> &^f^^r. J\ s>f^ 
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plaint loi-mème de Gabaret et de quelques offi- 
ciers ; plaintes dont le Roi ne voulut point pren- 
dre connoissance, par égard pour las services pas* 
ses de ces deux amiraux. 

Le 19 novembre, les Anglois voulant se ven- 
ger des armateurs de St. Malo, et détruire leur 
port, ils lancèrent contre ses murs une machine 
infernale qui heureusement échoua trop tôt, car 
Teffet fut violent et détruisit une partie des rem- 
p<irts. 

1694] — Les ports de France sont presque 
tous insultés, mais sans grand dommage. 

Le 18 juin, les Anglois descendent près de 
Brest et sont de suite obligés de se rembarquer 
avec perte. 

Le 22 juillet, ils bombardent Dieppe dont 
ils détruisent une partie des maisons. 

Le 26, le Havre de Grâce le fut, mais ne 
souffrit pas autant. 

Le 21 septembre, ils lancèrent contre Dùn» 
kerque deux machines infernales qui ne réùs* 
sirent point. 

Le comte de Tourville avoit en ordre de se- 
conder le siège de Barcelone ; pendant qu'il le 
bloquoit par mer, les Anglois réunirent sôus Ta- 
mirai Russel ce qn ils purent rassembler de vais- 
seaux anglois et hollandois et les. envoyèrent 
pour introduire du secours dans la^ place. Ces 
forces se trouvant le double de celles de Tourville, 
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celui-ci ne jugea pas convenable de se compro^ 
mettre avec un tel désavantage ; il se retira à 
Toulon ; et la ville fut ravitaillée. 

M. de Pointis, chef d^escadre fut envoyé en 
Amérique avec sept vaisseaux de guerre et des 
frégates. Le 15 avrils il attaque et prend Car- 
thagène. Le gouverneur avoit^ autant qu'il Fa- 
voit pu, envoyé le trésor dans Fintérieur. Ce- 
pendant il y trouva encore dix millions en pias- 
tres qu'il enleva, ainsi que d'autres effets ; il dé- 
truisit les fortifications et revint en Europe. 
A l'entrée du canal de Bahama, il fut joint 
par Famiral Nevil qui le cherchoit avec vingt 
vaisseaux ; il y eut une légère canonnade, dans 
la nuit il changea sa route, et lui échappa. II 
relâcha à Terre-Neuve pour faire de Feau. L'a- 
miral Norris s'y trouvoit avec huit vaisseaux. 
Croyant que c'étoit M. de Nesmond avec une 
escadre plus considérable, il resta dans le port et 
ne Finterrompit point. Le 9 août, à son attérage 
sur Ouessant, il fut intrépidement attaqué par le 
Commodore Harlov^ qui n'avoit que cinq vaisseaux^ 
mais il le repoussa et entra à Brest. 

Duguay-Trouin commença alors à se faire 
connoître par des prises considérables et des corn* 
bats particuliers qui montroient du génie et un 
grand courage. Xe 25 avril, il enleva aux Hol* 
landois une flotte venant de Bilbao. 

D 3 
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Le S8 aoih^ M.< de Nesmoad enleva troi» va£^ 

seaux richement chargés. 

Le 5 septembre M. d'ikcrrffle reprit an C^^ 
nada le fort Nelson apVès y avoir détruit un vaîs- 
sesB de guerre et pris deux autr^ bâtifliens. 

La paix de Riswick se fit le 120 septembre; 
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GUERRE DE LA SUCCESSION. 



En 1 702 Louis XIV ayant accepté le testa« 
ment de Charles II roi d'Espagne, qui déclaroit 
héritier de ses royaumes son petit-fils Philippe 
de France^ duc d'Anjou. L'Angleterre^ la Hol- 
lande et Fempereur lui déclarèrent la guerre. 

Une des premières opérations de la France 
fut de s'assurer de la fidélité des colonies espa- 
gnoles en faveur de Philippe V^ plusieures esca- 
dres .y furent envoyées. M. Du Casse en corn- 
mandoit une à Sté Domingue de dixbàtimens de 
diverses forces. 

L'amiral Bambow avec dix vaisseaux de 
guerre et quelques autres bàtimens^ vint l'y cher-* 
cher^ et le joignit le 30 août^ 1/02. Le com^ 
bat s'engagea ; mais l'amiral anglois n'étant pas- 
soutenu par ses capitaines souffrit beaucoup. Leir^ 
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éscffdréà fhréfit en vne ju&qu'aa 5 septembre; 
et j^dantce'teftfpselles se canonnèrent plnsienrs 
fois. Mais les capitaines anglois persistant too- 
joars à ab^ndMïi^r lent chef^ oelni-ci ayant per- 
du une jattibe^ et son vaisseau très*dégrayé^ re- 
vint à la Jamaïque. Là, ayant des prenves 
manifestes du complot de ses capitaines pour le 
trahir, il les mit au conseil de guerre. Deux 
forent condamnés à être fusillés^ et le furent à 
leur arrivée en Europe. D'autres furent cassés 
ou suspendus. 

Le comte dé Château-Reynauld a voit été à 
la Havanne avec quinze vaisseaux chercher les 
gallions; Du retour sur les côtes d'Europe,» il 
ajpprit, à son attérage, que l'amiral Rook et le 
général due d'Ormond avec des forces considé-^ 
râbles attaquoient Cadix. Il fut relâcher à Vigo, 
qu^il chercha à mettre en état de défense', en 
plaçant une garnison, dans le fort qui défend 
Feutrée d'un côté, construisant sur l'autre des 
batteries et barrant la passe avec une chaîne com- 
posée de cables et de mats, défendue à chaque 
extrémité par un gros vaisseau et dans l'interval 
par cinq autres, faisant pendant ce temps travail- 
ler à débarquer et éloigner le trésor. 

Sir George Rook dont V escadre étoit de cin- 
quante vaisseaux anglois et hoUan dois, étoit arrivé 
le 23 août devant Cadix, il avoit mouillé à Rota^ 
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Les troupes au nombre de 12 mille hommes y 
ibrent mises à terre^ précédées d'une proclamation 
qui annonçoient qu* alliés de V Archiduc^ ils ve- 
naient comme amis peur les délivrer du joug des 
François. Elles eurent d'abord quelque succès» 
Mais les offieiers n'ayant pu empêcher les soU 
dats de piller le bourg de St. Marie, tous les par^ 
tis se réunirent contre eux^ ils furent obligés de. 
se rembarquer* 

Retournant en Angleterre, et étant déjà en 
dehors du cap St. Vincent, l'amiral Rook reçut 
avis par un de ses capitaines, que le besoin d'eau 
avoit conduit à Lagos, que les gallions étoient arrivés 
i Vigo ; il résolut de venger la disgrâce que ses ar- 
mes avoit reçue à Cadix, en allant les attaquer. 
Arrivédevant la Baye. Ilchoisitpourceteffetvingt- 
cinqgros vaisseaux; le 22 septembre il débar- 
qua d'abord les troupes qui s'emparèrent des forts 
qui étbient presque sans défense du côté de terre.; 
ensuite le vice-amiral Hopson dans le Torbay se 
mettant à la tête de la ligne et forçant de voile 
parvint à rompre la chaîne ; son vaisseau échoua 
ensuite, mais le chemin étoit ouvert, et le reste . 
de la flotte entra dans la baye. Le comte de 
Château-Reyaault voyant alors l'impossibilité de 
sauver ses bâtimens^ ordonna de tout brûler. 
Malgré cela il ne put empêcher quatre vaisseaux 
dont les équipages n*àuroient pu se sauver à terre> 



41 

d'être pris^ aussi bien qu'une partie des gallions 
qui contenoient encor le quart de ce qu'ils avoient 
apporté. 

Forbin fut envoyé avec une petite escadre 
dans le golphe Adriatique pour contenir les Alle- 
mands et les Vénitiens leurs alliés, il brûla dans 
la rade de Venise un vaisseau de 50 canons et 
bombarda Trieste. 

17033 — ^LesAnglois envoyèrent dans la Mé- 
diterranée Sir Cloudesly Shovel avec une escadre 
pour assister les révoltés des Cévennes. Mais le 
maréchal de Montre vil prit si bien ses précau- 
tions^ qu'il ne put correspondre avec eux. 

Le Commodore Hovendere Walker avec six 
vaisseaux et quatre régiments d'infanterie^ fit 
une descente à la Guadeloupe. Il prit le fort^ 
qu'il fit raser. Ensuite il se rembarqua sur 
l'avis que l'amiral Gabaret avoit débarqué neu' 
cents hommes au vent de l'île. Etant ensuite 
joint par l'amiral Graydon, ils furent pour at- 
taquer les établissemens françois sur le banc de 
Terre-Neuve, mais la brume et le mauvais temps 
ayant tenu leur flotte dispersée depuis le 4 août 
jusqu'au 3 septembre, il revint en Angleterre. 
La chambre des pairs jugeant qu'il n'avoit pas fait 
ce qu'il auroit dû faire, supplia la reine de le ren- 
voyer de son service ; il le fut en conséquence, 
ainsi que Vamiral Graydon qui, partant avec 
cinq vaisseaux^ avoit rencontré M. du Casse U 
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18 làjm q«^ r^tMpit aTeq<ififâ1;t<e vaisseaux seules 
A$divty et ^6b$^gé ëè ti!oi$ millions éer piastres^ et 
ne Tavoit point attaqué, adhérent trop à Fesprit de 
s^s^ iâ^truètioiis qui étoient de se rendre le plus 
pYbAipfebiétit possibte aux îles. 

L^atiiirâl Roôlk avec une escadre considérable 
anglit>isë et hoilandoise fut envoyé devant Brest 
pour bloquer la flotte commandée par M:^ Coua** 
tël<!^ôn9 ûiaîâ'en arrivant il la trouva sortie. Il 
filVfai'rë le 21 jviin^ une attaque sur Bellisle et uûe 
Sui*€lifoîsy il' fat repoussé dans Tune et rau<3*e, 
il i^V^ ensuite dians lés ports. 

M. de Couatelogoii dans sa sortie rencontra^ 
Fé 2â iliai, nïié flotté hollandôise escortée par 
cSnq Vàisseîlu^ de gûef re qui s'exposèrent pour 
leur convoi. Quattro Itirent pris, le cinquième 
côûlaymiais la'flotte se sauvai 

Le 10 août, M. dé St. Pol av«c' une division 
rencontra a^ nord de FEct^se ^une flotte hoUan- ' 
doise, dont il prit plu^i^rs bàtiménsy après avoir 
mis l'escorte en fuite. 

L'amiral EMlkes dëtrbiëit tme flotte mar- 
cbatidiEJ près Gïanville. ' 

M. Duquesnes-Monier fait brtiler la ville 
d'Aquilla où les eilnemis avoient des magasins 
considîérables. 

l'j(04]— -L'aniîral Rook ayant débarqué à 
Lisbonne TarchidUc Charles^ ce prince l'enga^ 
géa d'aller faire une tentsttive suj^ Barcelone^ il y 
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aHa en <H>iiséq(iefnce et débarqua^ le 39 mtâ, ïë 
ftiùce cTAnnstadt avec des tronpes ; mais aiicuil' 
partiBan de Tarchidiic n'étant vemi le joindre^ it 
se renibarqna et Iët âétte revîM à Tunis, oà^ 
elle fut jointe par Sir C. Shovel. Ils furétft 
dans là Méditerranée pour chercher Une dBcadré* 
partie de Brest. Mais ayant appris son arrivée' 
à Toulon^ ils revinrent à Tétuaif^ où ils appri* 
rent que la garnison de Gibraltar étôit foible, ïbf 
résolurent de Tattaquer. Le 21 juillet^ lé priùde^' 
d'Annstadt débarqua avec ses troupes sur la prîss*' 
qn'ile^ où il pratiqua un logement ; kr 23, les vaisk^ 
seânx entrèrent dans la baye» Après une foibte 
résistance la place se rendit. 

Philippe V, sensible à cette perte^ ordonna' 
au marquis de Viladorias de faire ses efforts pouf 
reprendre cette place ;' il l'attaqua avec une armée^ 
considérable, et le comte de Toulouse ftit envoyé 
dé Toulon avec cinquante-deux vaisseaux pour lé 
seconder en forçsmt l'amiral Rook à s'éloignrâ". At^ 
rivé près deMalaga le 24août,if rencouttr^irannée 
désalHés férte de cinquarite-troi^ vaisseaux de ligne. 
Ils étôient au vent et arrivèrent sur celle desFran* 
çois. L'amiral Shovel qui commandoitleur avanij-^ 
garde, chercha à dépasser k tète de la ligne fran- 
çoise, pitobabiement dans l'intention delà mettre' 
en^re deux feux.— Le marquilt de Vilette, qui y 
commandoit^ le laissa arriver jusqn'à ce qu'ît* 
fîitdans la direction de Mi rdnté,, alors il' retint 
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le; vent pour le couper lui-même. ' Cette mft« 
DCBuyre qui paroissoit seconder les premiers dés- 
seins de Tamiral Shovel^ Tintimida Gepéndant, il 
retint le vent autant que possible : Tamiral Rook 
qui vit sa position^ craignit qu'il ne se fût trop 
engagé, surtout si le vent varioit, il vint à son. 
secours et le combat commença dans cette partie 
à iO heures du matin et s'y maintint jusqu'à trois 
avec beaucoup de violence. Le marquis de Vil» 
lette dont une partie des vaisseaux avoient beau* 
coup sonflfert particulièrement dans le grayement, * 
arriva; le comte de Toulouse avec le centre vint 
lesecoqrir et continua le combat jusqu'à la nuit, 
pendant lequel il mit hors de combat nne partie 
des vaisseaux du centre de l'ennemi, mais celui 
de l'amiral Rook tint bon quoique criblé. Les 
Hollandois étoient à l'arrière-garde des ennemis. 
M. du Casse commandait celle des François, oit 
le combat se soutint assez également, la nuit sé- 
para les flottes sans avantages marqués. Mal* 
heureusement les François ignorèrent que les Ap- 
glois manquoient de poudre et avoient la plupart 
de leurs vaisseaux en mauvais état. Le 25, le 
vetit ayant changé, les François se trouvèrent an 
vent. Au lieu d'en profiter pour attaquer de 
nouveau, on tint un conseil dans lequel le comte 
de Toulouse fut pour combattre ; mais l'avis de 
M, D'O, son capitaine de pavillon qui étoit pour 
la retraite, l'emporta. La flotte revint à Tou^ 
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Ion. Cettfe retraite que rien ne nécessitent éomna 
auxAnglois l'avantage d'ane victoire etconaolîda 
leur possession de Gibraltar. 

1705] — Le maréchal de Tessé vint» assié* 
ger Gibraltar aidé d^ane flotte de treize vaisseaux, 
commandée par M. de Pointis. Ils eurent da* 
bord quelques avantages assez considérables pour 
engager le prince Hesse qui commandoit dans la 
place d*écrire les lettres les plus pressantes à Par 
mirai Leake qui étoit à Lisbonne avec les forces 
des alliés, de venir à son secours. Cet amiral 
ayant été renforcé par Sir T. DiJkes, fit vqile pour 
Gibraltar avec une escadre considérable. Le 23 
avril, comme il y arrivoit, un coup de vent avoit 
fait rompre les cables de huit vaisseaux de Tesca» 
dre de M. Pointis, qui furent à Malaga. ' Lés 
cinq autres voyant arriver des forces aussi consi-^ 
dérables mirent à la voile pour se sauver, mais 
inutilement. Après une défense aussi belle qa*il 
leur fut possible quatre s'échouèrent et furent 
brûlés ; un fut pris à l'abordage : les vaisseaux 
qui étoient à Malaga apprenant ce qui s'étoit 
passé, furent à Toulon pour n'être pas bloqués. '^ 

Lord Pétersborough et l'amiral Leakes fu- 
rent ensuite attaquer Barcelone qu'ils prirent ^ût 
l'archiduc le 4 octobre. r ' .. : 

1706] — Philippe Vy ayant soHs lui le mar- 
quis de Tessé fit le siège de BaréeloM,/J|e 
leomto i& Totiloule ayant avec - ' pëinis' rassemblé 
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une flotte de vingt-^einq yaUsefui;^, vint bloquer la 
viOe par mer ; mais Taûiiral Leake se présentant 
avec trente-hait vaisseaijx anglois et boUandois, 
il fot obligé de se retirer^ et la> villerequt des se- 
cours qui forcèrent le marquis de Tessé d'en.le^ 
ver le siège. 

1707]— rLe 13 mai, le cbevalier de Forbin 
commandant une escadre de dix vaisseau^ ^yant 
nnoonti?é une flotte angloise allant en > Portugal 
soufi Tescorte de cinq vaisseaux» en prit deùXi 
fiirça un troisième de s'écbouej: sur DuQgeue^e, 
et s'empara da vingt-cinq bâtiment marobands» 

Le rdi de Sardaigne ayant pénétré en Pro^ 
TODce passa le Var à l'aide desxhaloupes et canots 
de la flotte angloise et vint mefctre le si^ :devàj3i 
Toulon , tandis que Tamiral Shovel bloquoit. ce 
port et le bon^ardoit. Le bon.^porit quirégnoit 
paimi les habitans de la Provence, engagea UJie 
grande partie de la noblesse et vautres à y^^ïâ^^^j 
mn&rmer et à La^éfendrie. d^ kiuTs pers^PP^^ 
àe leucs^bourse^. Par Jeurs moyens elle ût$ifl(^ 
de résistance p9]ur que jleriMaQlt: je jtegip^ d^ fS9r 
seml^r des ^(^ qui en firent J^yer h si^ .jb 
18 apôt^ Lep gardes, de la waripe ^y .étant par- 
ticnlièreokentidi^ti^ig^é^f.le^rpi^ J^r apporda )i(as 
logemens en sus de leur pay§. 

Su septiembre, le çbevfdi^v fta^Forbin et Du* 
^ay-Trouîn étant réon!» fc^m/èrent uo^ escadre de 
^ vaÎAieaM:.: ils rmcMt^^^t sontihevfahcr 
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zard une flotte angloiae allant aux îles esoMtée 
par six vaisseaux <\m s'exposèrent pûur sauvearleiir 
convoi, qui enefiistse sauva ; trois.vaisseaux &u 
i:eBt pris, un sauta en Tair, et l'autre se sauva. 

Dugay-Trouin se plaiqtide n'avoir pas^été 
suffisamment secondé parle chevalier de Forbin, 
et odni-ci de ce qu^on avait làissééchapper le çon-» 
voi qu'ils pou voieiit prendre. 

Ces deux iCômmandanS) vinrent se réparer 
à Brest et en ressortirent potir . retourner dans la 
Manche où ib eurent un ernubat le 21 octobre 
contre des fi>rees ^ales et ^qui lut sans eflfet.^ - 

Forbiùjest énvoyéxlans la mér Blancbe oili^il 
détruit beaucoup de bâtimens aùglois et irei^ient 

à Brest par le jdbrd de rirlande. 

1 708] — *L'uuion de « rjBcosse i et de l^lAuk 
^terré ayaiit fait beaucoup de ttiëcontens 'dmk 
ce premier royaume, le parti jacobite parut 's^y 
ralutner ; L^itfs XIV chericha à an profiter. 
Le chevalier de St. George y envoya pour ageût 
le colonel Hoolc qui s'acquitta mal de sa mission^ 
ea ne montrant de la confiance, et ne consultant 
qu'uu seul parti, qui lui représenta les choSeè 
plus avancées qu'elles ne Tétoient. Cette par- 
tialité leut encpre le mauvais effet d'indisposer 
d'autres individus favorablement inclinés, mdip 
qui auroieut désiré d'autres mesures. A sou re-- 
tour il fit un rapport qui décida le roi à amier 
boit v^aisaeatu^ coi^mfmdés^ par c^ievalier Forbin 
et dix nuiUi^ilumiAM àeit&ujm eosunandés par 
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le comte de Gacé. Le chevalier de St. George 
s'étant embarqué; cette escadre partit de Dun- 
gaerqne le 4 mars et arriva devant la rivière 
d*£dimborg le 23. La reine Anne qui avoit été 
informée de tout par quelques traîtres, avoit si bien 
pris ses mesures qu*aucun jacobite n*osa se mon- 
trer, et qu*une force de cinquante vaisseaux divisée 
en deux escadres, fut envoyée à la poursuite des 
François, dont Tune sur les côtes d'Ecosse, et- 
Tautre sur celle de France guëttoit leur retour* 
I^ chevalier de Forbin après quelques tentatives 
inutiles revint et fut assez heureux pour éviter 
lès forces supérieures qui le cherchoîent. Il 
mouilla le 7 avril dans la rade de Dunkerque. 

Le 15 août, l'amiral Leake et le niarquis 
d' Alcouzel prirent Tîle de Sardaigne pôdr Tarchi- 
duc Charles, elle leur procura du bled dont ib 
manquoient. 

L'amiral Leake et le général Stanhopa 
vinrent ensuite assiéger Minorque qui fut mal dé* 
fendu et se rendit le 29 septembre. 

Des négocians ayant obtenu la permission 
de faire des envois au Pérou, leurs bàtimens eri 
rapportèrent trente millions en espèces, ilsr èû 
prêtèrent une partie au gouvernement qui les em« 
ploya au prêt des troupes. Dans le mois d'oc- 
tobre deux vaisseaux françois rencontrèrent sous 
Malaga deux vaisseaux anglois dé même force. 
Ils se battirent pendant quatre heures, les Ahglôis 
se retirèrent dans Mfdtaga. Les Français eurent 
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Ha de leurs vaisseaax démâté, que Tantre prit à 
la remorque et ramena à Toulon. 

1710] — ^Une flotte augloise de vingt-cinq vais- 
seaux aidé de quelques troupes, vinrent prendre le 
port de Cette, ils avoîent avec eux un Languedo- 
cien, nommé Suissan, qui s*étoit chargé de les 
faire pénétrer dans les Cévènes. Mais le duc de 
Noailles le prévint et les força de se rembarquer. 

Le 2 octobre, les Anglois prirent Louisbourg, 
mais manquèrent Québec, parce que leur flotte 
fut dispersée par un coup de vent et qu'une 
partie des transports se perdirent. 

1711] — M. Sans s*empai'a le 16 janvier de 
la majeure partie d'une flotte augloise considéra- 
ble venant de la Virginie. 

Il y eut près de Gênes un combat indécis 
entre des vaisseaux d'égale force. 

Dugay-Trouin, envoyé par des armateurs de 
St. Malo, part le 9 de juin pour Rio-Janeiro, où 
il arriva le 12 de septembre : il fait ses pré- 
paratifs, et le 23 s'empare de la ville, y fait un 
dégât considérable, détruit dans la rade six vais- 
seaux de guerre portugais et soixante bàtimens 
marchandSi et emporte la valeur de dix millions 
tournois. 

Les préliminaires de la paix qui furent si* 
gnës à Londres dans le mois d'octobre 171 1> mi- 
rent fin à la guerre de mer ; et la paix générale 
se fit à tJtrecht le 39 janvier 1713. 

E 
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ÉTAT DE LA MARINE, 

Et des Objets qui y ont rapport ^ pendant le Règmi 

de Louis XIV. 

* 

Lorsqu'en l66l Loais XIV prit les rênes de 
son royaume, la marine ne consistoit qu en quel- 
ques vaisseaux achetés des Hollandois ; ce qd^ 
prouve Tétat déplorable de ses arsenaux. Maj^ 
ce monarque dont Tâme élevée vouloit répandre 
de l'éclat sur toutes les branches de son gouver- 
nement, aidé du génie de Colbert et des ressour- 
ces immenses de la France^ sut en peu d'années 
créer une marine, et l'élever jusqu'à lui faire ob- 
tenir une supériorité marquée sur toutes celles 
de l'Europe, puisqu'en 1676 nous voyons qu'a- 
près le combat de Palerme (qui n'est pas aussi 
célèbre qu'il le mérite) que les Hollandois et les 
Espagnols réunis, n'osèrent plus se mesurer con- 
tre elle, et qu'en 169O elle bat devant Dieppe les 
flottes combinées d'Angleterre et de Holla];i(d|ç« 
croise sans interruption dans la Manche et y fa|^, 
des descentes. Cet état brillant de la marine 
ayant été produit par des efforts plus considéra- 
bles que ne le permettoient les moyens habituels 
de la France, eut l'inconvénient de l'épuiser et de 
ne pouvoir se soutenir ; cette faute cependant fat 
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xs&tajpenaéé dans les reisdareès que Ton se prépara 
poar Tavenir, par la création d an cdiùinerce qui 
^môit des matelots^ en enrichissant Tétat ; par 
Tinstraction que Ton répandit dans tontes les 
branches de ce service^ et par Textention que Ton 
donna adx arsenaux. 

Colbert, qui fot ministre de la marine en 
1670, commença par attirer au service dn roi 
les marins qui 8*étoient acquis de la réputation* 
C^étoient la plupart des aventuriers dont le ca- 
ractère se ressentoit de Tesprit que les guerres ci- 
vileë av<Ment répîandu parmi les François. Aucun 
d'eux n^auroit acioepté le commandement d'ut! bâ- 
timeot aroËé en coiirse, si les intéressés lui avoient 
dit : horneZ'Vous à faire des prises, et sachez 
émter Uk héiimem armés. Ils vouloient pouvoir 
se* distingOer; Les prises même n'étoient qu'un 
^l^ secondaire et semblable aux rançons que tî- 
rott' de ses :prisicm niera, dans lé siècle précédent^ 
QWe noblesse qtii sefvoit soii prince sans se faire 
payer. Adssi voit«on parmi 'èox beancoup de 
^ntitehommtèS. Tourville^ en soHant de Caire' 
seB caravannes^ «'assod^' ÀVec Spn pareùt lécheVa^- 
lier d'Hocqtiiiicourt pour^arifter en course contré 
les Algériens. L'intrépidité et' le talent qoi Itii 
procûrèhshtles plus brillî(n9€inccèsren'cegenre9 le 
fit^t reiéhërclièr du- gonvèn^ment.Duquesnfes^' 
^ d-Uil èfipitahie de vaisseau> avettété 4^n Suéde 
faitfe k' gHèMè aux Danois^ en qualité dé mis^or 
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de la flotte ; il y avoit acquis de la réputation Ion* 
qu'on le rappela. 

ForbiUi d'abord garde de la marinei se fit 
mousquetaire, puis rentra dans la marine^ il fut 
ensuite dans les pays éloignés sous divers titres» 
chercher la fortune, sans la trouver. II rentra 
de nouveau dans la marine, où il fut toujours con^ 
sidéré plutôt comme ayant les talens d'un offi- 
cier particulier, que ceux d'un amiral. 

Jean BartetDugay-Trouin furent dès lenfance 
des aventuriers par profession et pour l'intérêt de 
leurs familles, mais qui avoient toujours considéré 
que l'honneur du pavillon qui leurétoit confié ne 
devoit point être sacrifié à des intérêts pécu- 
niaires. 

La plupart d'eux, familiarisés dans leur jeu- 
nesse avec la mer^ possédoient bien la manœuvre 
de leur vaisseau et leur confiance s'en aug* 
mentoit : ceux qui commençoient plus tard^ 
avant que d'être bien instraits, trouvoient une 
grande facilité pour commander, dans la personne 
du premier pilote toujours considéré comme 
l'homme marin auquel ils disoient ; je veux que 
num vaisseau soit placé dans telle position. Il est 
à remarquer cependant que ceux-ci ne sont ja- 
mais parvenus à se faire une réputation dans cette 
carrière. Tous en général se fioient plus à leur 
audace qu'à leurs combinaisons* Ce qui rendoit 
les abordages fréquens. Les amiraux même esfi^ 
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ployoient pen de combinaisons dans les corn* 
bats d'escadres^ contre escadres. Avant de par- 
tir ils assignoient à chaque capitaine la place que 
devoit occuper son vaisseau dans le cas où Ton ren- 
contrerôit Fenhemî, et lui donnoient quelques 
instructions relatives au plan qu'ils s'étoient pro- 
posé ; sur le reste ils s*eïi rapportoient à son in- 
telligence. Aussi dès queraffaire étoit comnaencée, 
chaque capitaine cherchoit à combattre un vais- 
*8eau de sa force ; ceux qui^ faisant partie d'une 
armée plus nombreuse, n'avoient point d'ennemis 
vîs-à-vià d'eux, ou qui avoient vaincu leurs adver^ 
saires, alloient seconder ceux qui étoient engagés 
contre des vaisseaux plus forts que les leurs, ou 
qui avaient besoin de secours ; ce qui rendoit les 
combats généraux plutôt une réunion de combats 
partièuliërâquè le choc dé deux corps dont les 
pdiiiës' se combinent pour se protéger et se secon- 
der réciproquement suivant la direction que le 
cl^ef leur donne. 

Ces t^ombats étôie^t pour l'ordinaire sou* 
tenus avec Ib plus grand acharnement, l'on y 
voybit plus de vaisseaux coulés on brûlés, que de 
vaisseaux pris. Les brûlots jouoient alors un 
grand rôle; leur emploi étoit d'épier les vaisseaux 
dégrayés, pour les accrocher, ils étoient souvent 
coulés-bals avant d'avoir atteint leur but. On les 
considéroit conraie une partie essentielle des 
forces- iriavàlés^ leur nombre étoit considérable, et 
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Ton a vu le prince Rapert;^ poar tfo^pei l^tiyteri 
armer en brûlots des frégates et un yais$eaa de 
soixante-dix. . ,,,:• .. ,., 

Tous les historiens s'accprdqn;^ p93if;,fi|îjpç 
bonnenr au duc d'York d'une an^^l^raf^^ç, 4îuw 
les signaux qui étiendit la facilité, de ^,Qfi'js^pon- 
dre d'un vaisseau ^ un âutre^ san9 être, oblige 4? 
se parler. Il parqtt vohss^ff que c'est par jce jss^^^. 
que Ruyter, en 167^, parvint à faire, jreyirer epi- 
semble son corps <ie braille pour aller ^an stecpur^ 
de son arrière-garde^. ensuite l'^i^ e^ r^ptrç,(ep«- 
semble^ pour venir d^ager rarpiral Trqipp qni 
comœandoit Tavant-garde. 

Cette amélioratjpn quf facilîtoit, le^^velopr 
pement de la tactique navale^ ne )ui^ fit. f:q)^ndai]ijt 
pas faire des progrès rapides; ., ^ .^ . , i-i^i., 

En 1696^ le Père Host^^ anmôi^eir 4^ colite 
de Tpurvil^, publia, une tactique. Davalei.apr 
puyant la plupart , de ses manc^vres spr ceq^H^i 
avoit vu faire de son temps. Cet ouv^age^, trèSf 
bon pçmr l'époque où il a ^té çompçsé^ anroit 
plus que toute autre chose, , cpntribué.à é^^Q^I? 
les combinaisons dans les manœuvres djpsjesc^dres^ 
si les marins de ce temps ne les eussent p^ :ub 
peu trop dédaignées. ^ ' : 

, Le çommandemept d'une flotte ^ parpissoit 
pas alors i^ne tâcbe bien, .^ySic^Xp^ puisqu'on en 

confia bien souvent |e comnpi^^W^^^j^.^^^^^* 
néraux de terre. ..Teiifi^t le comte/ d'JÇ^ 



55 

l67i) le prince Rapert en 1673, et le dti^c de Vi- 
nonne en l6j5. 

Quelqtf utilité que le service du roi ait re- 
tirée des individus ainsi agrégés dans la marine, 
cepeiidant comme il pouvoit ne pas toujours s*eh 
trouver de capables, surtout lorsque la tranquillité 
du foyâùme aui'oît calmé cette agitation des es- 
ptits que laissent les guerres civiles, et qui porte 
les pà^iëuliers à tentet des aventures dans les- 
qtiëlWs leur ' Courage puisse les élever prompte* 
ftièni'à la forttme. Colbert prit des mesures 
pétir que le corpâ'des officiers delà marine ne 
dépendît plus des hasards attachés à cette forme 
de recnltément. Il augmenta ce corps de manière 
à ce qu'il pût' suffire au nombre de vaisseaux quet 
le roi vouloit entretenir. Il créa des compagnies 
dé gardes dé la marine, composées de jeunes gensi 
qtii^ allant de bôniie heure à la mer, s 'instrùisoient 
jfeir leur Vervidë et par ce qu'ils vbyoîent faire à 
des officiers qu'3s dévoient un jour remplacer. 

Il établit aussi que tout individu qui auroit 
navigué pour le roi ou pour le marchand^ seroit 
classé comme matelot, et son nom enregistré, 
^afin qu'il fût toujours à la disposition du roi lors- 
que son service le requéreroit. En 168I, il y 
avbit soixante mille matelots de classés. 

'Parles soihs de Colbert, les ports de Brest, 
de ^Toulon, du Havre et de Dunkerque furent 
élargis et poulrvus de magasine, et celui de Ro- 
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chefort fut construit. Il mit dans leur admiuk«- 
tration Tordre qu'il mettoit dans toutes les autres 
branches du gonvernement qu'il étoit chargé de 
gérer. Il fit construire des vaisseaux de guerre 
dont le nombre^ en l681^ se montoit à plus de 
cent. 

Mais le besoin pressant qu'on en a voit alors» 
empêchoit de s'occuper des moyens d'améliorer le 
mode que Ton suivoit dans leur construction, et 
qui étoit vicieux dans toutes ses parties. On se 
servoit de charpentiers renforcés qui avoient en 
propriété ' des plans ou gabarits de vaisseaux 
qu'eux ou leurs pères avoient construits anté- 
rieurement^ et qu'ils comsidéroient comme une 
propriété de famille sur laquelle il falloit garder 
le secret. Ils les suivoient soigneusement^ et lors- 
qu'ils s'en écartoient^ c'étoit une témérité^ puisque 
la réussite dépendoit du hasard. Us croyoient qu'un 
vaisseau fin par T avant, marche plus vite qu'un 
autre, et que moins un vaisseau a de liaison, plus 
H acquiert de vitesse. Ils n'avoient aucune règle 
pour les rapports de proportion entre le corp& 
d'un bâtiment et sa mâture. Ce défaut de prin- 
cipes pour diriger leur construction et leur graye- 
ment, faisoit que les vaisseaux avoient fréquem-, 
ment besoin de radoubt, qu'un grand nombre af- 
falés sur les côtes, s'échouoient sans pouvoir se 
relever, et que beaucoup d'autres cha.viroient soua 
vpile. Dès que les officiers eurent réujoi Tinsi^ 
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traction à l'expérience^ ces défants les frappèrent 
bien vitCi et Colbert avoit trop de jugement ponr 
ne pas sentir la nécessité d'y remédier aussitôt 
qu'on les lui eût fait connoltre. 

Parmi les mémoires qui furent faits à ce 
sujets ceux de Duquesnes^ et plus encore ceux 
d'un officier de génie connu sous le nom de che- 
valier Renaud^ attirèrent Tattention du roi, Du- 
quesnes, rendant justice à son rival, demanda la 
permission de retirer le sien. Le chevalier Re- 
naud fut en conséquence chargé d'établir des 
écoles où dévoient se former des élèves construc- 
teurs* On leur apprenoit ce qu'on sayoit alors 
de mathématiques, afin qu ils les appliquassent à 
la construction des vaisseaux* KUes étoient peu 
étendues^ particulièrement Thydj^dinamique, bran* 
che qui est la plus essentielle pour guider dans la 
construction des vaisseaux^ et qui de nos joun 
est encore sans principes bien déterminés. 

Le chevalier ^Renaud joignit à ces connois^ 
sauces Fart de tracer les plans des diverses couples 
qui entrent dans la construction d'un vaisseau^ 
afin de pouvoir, à volonté^ les altérer progressif 
vement et d'une manière correspondante, ce qni 
facilita aux charpentiers les moyens de couper 
les gabarits qui les guident dans la coupe des 
pièces de construction. 

Le Père Hort publia, en 1 696, un traité sur 
la construction navale^ qui fait époque^ parce 
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qu'il avait remarqué que lorsque les matelots 
étoient chargéis de remorquer un mât, ils avoient 
soin de placer le gros bout le premier. Il fit des 
expériences avec des cônes, qui lui prouvèrent 
qa*en les faisant mouvoir ] a base la première, la 
vitesse étoit égale. Il crut même qu'ils ofiroient 
moins de résistance. Il conclut par recommander 
de donner aux vaisseaux la forme des gros poîs^ 
sons. Cet «ouvrage très-imparfait étoient alors 
d'un grand mérite. Il eut surtout l'utilité 
de porter l'attention des constructeurs sur 
ua grand sombre de points essentiels par !& 
grande quantité de problèmes que l'auteur y 
propose. 

Le chevalier Renaud inventa les galiotes 
à«; bombes, en l682, comme nous l'avons vu. 

L'artiUerie que Ton plaçoit sur les vaisseaux 
nW^t pas de proportion bien fixe avec leur ca- 
pacité. Les capitaines en faisoient mettre, d'a-^ 
près leur jugement, où ils le croyoient utile ; 
quelquefois même, toute une batterie n'étoit pas 
d'im calibre uniforme ; souvent on pi*enoit pour 
lé service du roi. des bâtimens marchands sur 
lesquels on mettoit plus ou moins de canons, sui- 
vant leur grandeur ; tous ces bâtimens, ainsi que 
les brûlots, étoient considérés comme bâtimens' 
de guerre. La liberté que les capitaines avoient 
de manœuvrer, ainsi qu'ils lejugeoîeût convena- 
ble, faisoit ^e^ dans certaines circonstances^ tous 
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ces .bâliméoSj grao^d^ et petits^ prenoient quelque 
part^aii combat ; Hans dîaàtres^ il û'y avait que 
les gros Vidf seaux. Cela rend àujoncd'hiii très- 
difficile rappréciatioii des force» navsdes qui ont 
combattu dans ce temps, diaprés les historieni 
contemporains. > * ; 

Les canons dont on se servoit aloors^ étoient 
de bronze^ mais : Finconvénient qu'à ce métal de 
s'échauffer en peu de temps^ et de ûûzB )saater les 
canons de manière à rompre leurs affiï^tSt si 4>Q 
ne les laisse se refroidir, fit désirer d'y substi*^ 
tuer le fer« Le pvemier essai en fut fait en l679^ 
dans le Nivemois ; mais la fonte ' np «*étant pas 
trouvée assez bouile pour irésisterj aux ^prèuves^ 
on l'abandonna. Etî > l6fl&; un - Dauphinois fit 
une nouvelle tentative à Saint Gervaiè^8iir4^l8àre# 
Il réussit- parfaitement, et depuis^ lors, les oaiions 
de fer sont en uss^e à bord des vais^atax^ ^ quoi- 
que leur poidè soit plus considérable que celui des 
premiers.! • 

Le navigateur n^avoit encore reçu que trèi* 
peu de se^oors des sciences ; Mereastor iavoit bien 
imaginé^ en 1S50, ses prcgeotion»; mai&siir les ' 
cartes construites d'après ce principe^ les degrés 
des méridiens n'y sont pas^^^usf entre emc, non 
plu 6 que ceux de Téquateur, ce 'qui rend très^ 
difficile de les employer pont la navigation. On 
continua de le servir de cartes plates^ qui m pe«« 
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vent convenir qu'à an petit espace^ puisqu'on n'y 
a point attention à la forme sphérique de la terre. 

En l6iOy Edward W right imagina les cartes 
réduites, dans lesquelles on représente, par des 
lignes droites, les méridiens et les parallèles, en 
faisant les degrés des parallèles égaux à ceux de 
Téqnateur. Mais conservant leurs rapports avec 
ceux du méridien, par l'extension proportionnelle 
que Ton donne à ces derniers ; ces cartes furent 
adoptées pour la marine, parce que la route d*UQ 
vaisseau peat s'y tracer par une ligne droite. 
Bellin, hydrographe du roi, eut ordre de faire^ 
d*après ces priocipës,^ un atlas général. Il publia, 
en. 1694, la partie qui contenoit les côtes de 
Focéan; Ces. cartes n'étoient pas encore Uussi 
exactes ^qu'elles le sont devenues, puisque la forme 
de la terre n'étbit pas encore bien connue. 

En l667> l'académie des sciences fut fondée^ 
Le système de la gravitation et de l'attraction de 
Newton, étoit alors généralement adopté. Huy* 
gens, membre de cette acadénrie, imagina de me- 
surer le temps par la vibration, du pendule. Il 
observa que celui qui avoit à Paris quatre cent 
quarante [lignes $^9^, faisoit les vibrations dans 
une seconde» U l'appliqua aux horloges ; ce qui 
rendit leurs mouvemens plus réguliers et plus 
utiles pour les observations astronomiques. Il 
le proposa aussi comme mesure invariable et uni-^ 
verselle des longueurs. 
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Richer^ envoyé à Cayenne par ordre do roi^ 
pour y observer le passage de Mercure sous le 
Soleil (observation qui devoit servir à déterminer 
la distance du soleil à la terre), s'aperçut que le 
même pendule avoit des niouvemens plus lents 
qu à Paris ; il fut obligé de le raccourcir d'une 
ligne et quarts ce qui lui persuada qu'il étoit 
plus éloigné du centre d'attraction. Cette obser- 
vation judicieuse ayant attiré l'attention des sa-^ 
vans^ elle les conduisit à connoitre avec certitude 
que la terre est applatie sur ses pôles. 

En 1670, Picard s'occupa de déterminer en 
France la longueur d'un degré du méridien. Ce 
travail fut suivi et étendu par la Hire et D.^ 
Cassiùi. 

Les moyens pratiques que Ton avoit pour dé- 
terminer la position d'un vaisseau en mer^ étoient 
très-défectueux. Cependant Kepler avoit, en 1617^ 
publié des éphémérides assez étendues qu'il conti<<» 
nuajusqn'en 1636. Cassim,quile suivit dans ce tra- 
vail, leur donna encore plus d'extension et d'exac- 
titude. En 1679, l'académie des sciences fit pu- 
blier sous sa sanction, et d'après les plans de Pi- 
card et Lietband, ia Connaissance des TenyfSj 
qui donne la position dn soleil, de la lune et des 
planètes, pour diffiérens instans du jour, et pour 
plusieurs années en avance. Elles sont de la 
p^us grande utilité aux navigateurs dans leurs 
^calculs pour déterminer la longitude par les ob- 
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iervations des distances de la Inné et dn soleil^ 
méthode qui fat trouvée par Morin en 1639. 

Haley^ savant navigateur^ observa avec soin 
les variations de Faignille aimantée^ etlSt, en 
17OI9 les premières cartes de variations qtie Ton 
ait conservées pour servir de comparaison. 

Les instrumens dont on se servoit alors 
étoient grossiers par leur forme et défectueux 
dans leur graduatbn. 

Ces moyens jqui >. sont aujourd'hui très-per- 
ièctionnés et .très*|amiliers aux navigateurs^ Té- 
tplent . alors .très-rpeu; ce qui leur faisoit com- 
mettre de grandes erreurs dans Testime du lieu 
où ils se croyoient Aussi il arrivbit souvent que 
plusieurs capitaines qui avoient vu le même ro» 
cher> fidsoîent, à leur retour, des rapports qui 
portoielit à croire qu'ils en avoient vu de difië* 
rens» On les plaçoit sur les cartes^ ainsi que 
chacun d'eux Tindiquoit, ce qui les remplissoit 
d'une mnlâtiide d'écueils imaginaires qui intimi- 
doient les navigateurs^ et qui leur fit observer pen-^ 
damt long-temps les réglemens de Louis XI V^^ 
quilordonnôitàses capitaines de serrer leurs voiles 
de perroquets au soleil couché. 

Malgré ces difficultés, des navigateurs har- 
dis, dont les premiers même h'avoient presque 
que leur génie pour guide, avoient déjà découvert 
l'Amérique, doublé le cap de Bonne-Ëspéranccf, 
celui de Horn, et pénétré dans la mer du Sud. 
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Les Espagnols s'étoient établis au Menque, 
au Pérou, an Chilî^ aux Philippines et au Japou. 
Les richesses immenses qu'ils en rapportèrent et 
le3 cruautés qu'ils employèrent pour les obtenir^ 
excitèrent contre eux une haine qui fut presque 
générale en Europe. 

Les Portugais qui les preoiiers avoient dou« 
blé le cap de Bonne-Espérance^ étoient paJ:venusJ^ 
par une grande intrépidité, à conquérir le Brésil 
et à s'établir dans Ormus, Goa, Ceylan^ et aux 
Moluques, ils jouirent tranquillement de leurs 
succès pendant un siècle^ parce que les autres 
puissances étoient alors trop occupées de leurs 
querelles réciproques pour y prendre part, mais; 
ils ne purent la conserver dès qu'elles vinrent les^ 
leur disputer. 

Les HoUandois furent lei premiers qui trou* 
blèrent leur commerce dans cette partie, en 1&9& 
ils allèrent à Java chercher des épiceries. Lea 
Portugais voulurent s'y opposer, mais ils. iie pu- 
rent les empêcher de s'y établir en l603, et de 
bâtir Batavia qui est devenu le centre de leur 
commerce, ils conquirent les Moluques» et s*éta-. 
blirent au Japon. En l6l6, ils obtinrent d'avoir, 
une loge à Surate. En 160O5 ils prirent po^sesr 
sion du cap de BOnne-Espérance, et en 1 656, ils ; 
enlevèrent de force Ceylan. Leur politique 8*é- 
tant porté vers le monopole des épiceries^ ils y ont 
«n grande partie réussi. 
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Dans le cours de ces voyages que T esprit de 
commerce dirigeoit^ Abel Tesman découvrit en 
1642 la terre de Van-Diemen et la Nouvelle Zé- 
lande qu'il crut faire partie d'un continent austral ; 
problême dont la solution n*a été résolue que de 
nos jours. 

Les Anglois furent tardifs à commercer dans 
cette partie. A la vérité^ Drake avoit parcouru 
la mer du Sud en 1578, mais c'étoit pour y atta* 
quer les Espagnols. En 1584^ Sir Walter Ra- 
leigh avoit fondé la Virginie d'où ses compa- 
triotes successivement s'étendirent sur cette côte 
depuis le trentième degré de latitude jusqu'au 
quarantième. Le désir de trouver un passage 
pour pénétrer de l'Amérique dans la mer du Sud^ 
leur fit découvrir en 1600 le détroit de Davis^ et 
en 1607 celui de Hudson avec la baye sar les 
bords de laquelle on fait le commerce des pellete- 
ries. 

En 1600^ la reine Elisabeth accorda une 
chàrtre à des négocians qui entreprirent de corn** 
mercer dans Flnde. Leur premier essai fut à 
Java, où les HoUandois les traversèrent dans leurs 
marchés, ce qui donna lieu à diverses hostilités 
qui parurent terminées en 1619 par un traité de 
partage^ mais que la cupidité fit rompre presque 
aussitôt. Us abandonnèrent aux HoUandois ce 
commerce lucratif, pour se porter sur la pres^ 
qu'île de Tlnde^ où ils furent plus heureux mal- 
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gré l'opposition des Portugais. Ils obtinrent 
d'abord une loge à Surate ; se liant ensuite avec 
les Persans contre les Portugais, ils s'emparèrent 
d'Ormus en l623« Les guerres civiles firent 
languir ce commerce jusqu'en 1662^ que le ma- 
riage de Charles 11^ avec l'Infante de Portugal 
leur procura Bombay, port excellent qui leur 
dcmna la faculté d'entretenir toujours des forces 
navales dans cette partie^ et dont ils se sont ser- 
vis pour se répandre sur la côte de Coroman- 
del et au Bengal, où ils ont bâti en 1690 le fort 
William^ auprès duquel s'est élevé la ville de 
Calcutta^ chef lieu de leur établissetnent dans 
cette partie. 

Il y a tout lieu de croire que les Espa-^ 
gnqls^ particulièrement leur célèbre naviga- 
teur GniroSj avoient^ depuis 159^» découvert 
une grande partie des archipels qui sont ré- 
pandus dans la mer du Sud^ mais que la crainte 
d'attirer dans cette partie les autres nations euro* 
péennes leur en a voit fait faire un secret, ainsi 
qde les Hollandois qui faisoient jurer à leurs capi- 
taines de ne rien divulguer qui pût faire connoître 
les mers qui renfermoient les îles qui produisent 
les épiceries et celles qui entourent les îles du 
Japon. 
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Etablissement des François en Amérique. 

Pendant long- temps les gnerres d'Italie oo 
cupèrent tellement le gouverment françois qu'il 
négligea de prendre part aux nouvelles décou- 
vertes. 

Seulement quelques particuliers entrepre-^ 
nans forent chercher la fortune dans ces nouveaux 
parages. En 1534, Carteret^ armateur de St. 
M alo^ pénétra dans le fleuve St. Laurent ; ^on 
jugement lai ayant fait discerner Futilité que. la 
France pourroit retirer d'un établissement formé 
dans cette partie pour le commerce des pellete- 
ries et la pêche de la morue^ il engagea ses com- 
patriotes à s'y établir ; et le gouvernement leur 
accorda le privilège exclusif du commerce des 
pelleteries ; ils se trouvèrent bientôt en rivalité 
avec les Anglois établis dans la province de Néw- 
York. Ces marchands rivaux excitoient les sau- 
vages pour se nuire réciproquement. En 1629 le 
Canada fut pris et rendu en l631. Cette Colo- 
nie dont on faisoit peu de cas en France languit 
-jusqu'en 1662, que Ton y envoya 400 hommes de 
troupes avec permission aux officiers et soldats de 
s'y établir à la seule condition de prendre les 
armes pour la défense dû pays quand ils en se- 
roient requis ; pour marquer le droit que le roi 
laissoit aux officiers de commander lorsque la mi* 
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lice seroit sons les armes. On établit que les 
terres des soldats releveroient de celles de leurs 
capitaines. On accorda à celles-ci quelques droits 
féodaux. Ainsi s'établit dans cette colonie un 
système féodal qui influa beaucoup sur le carac- 
tère des colons; ils conservèrent le goût des 
annes^ négligèrent la culture des terres pour se 
livrer à la chasse. Dès Venfanceils s'habitnoient à 
braver la fieiim, les élémens et les fatigues. Leurâr 
corps devenoient robustes et agiles ; leur esprit 
fier^ courageux et généreux ; les sauvages ai- 
moient à retrouver dans ces colons des qualités 
qui avoient du rapport avec les leurs. Les mission- 
naires qui avoient pénétré très-avant dans le pays, 
avoient ^également su se faire aimer et respecter 
des Indiens, ils augmentoient leur attachement 
pour les François : et le bon accueil qu'ils rece- 
voient à Montréal, quand ils y venoient dans 
leurs canots apporter leurs pelleteries, les enga- 
geoient à y amener fréquemment des nations non- 
Telles ; genre de conquête bien flatteur, mais qui 
eut l'inconvénient de leur donner une idée exagé- 
rée de leurs forces, et qui entratna leur ruine» 

En 1562 l'amiral Ooligny envoya une colo- 
nie dans la Floride ; elle fut détruite par les Es- 
pagnols : d'autres françois vinrent ensuite venger 
leurs compatriotes et la rétablir, mais les hosti«» 
litésqui continuèrent entre ces rivaux^ l'empê- 
chèrent de prospérer. 

F Q 
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Pendant les guerres des maisons de France 
et d'Espagne, des particnliers avoient été dans les 
mers de T Amérique oherefaer les vaisseanx espa- 
gnols qoi revenoient diinouveaa monde ; leurs ri" 
ches cargaisons étantle seul objet <de leurs désirs, il^ 
dédaignoient les bàtimens quîvenoieïit d'Europe. 
Ces aventuriers jugeant^que les îles oèctepées par 
les Caraïbes pourraient leur oflrir dés entrepôts: 
utfles, ils furent en 1.625 s'établir dans l'île de^ 
St, Christophe ; dans le même temps que les An- 
glois abordoient Uussi dans cette même île, mmi 
du côté opposé. Leurs occupations n'étant pas 
agricoles, ils vécurent en bonne intelligence i; 
quelque temps après ils en furent chassés par 
les Espagnols ; mais ce ncnfut qu'un otage du* 
rant lequel ils se liéfugièrent dans les îles voisines, 
et Tannée suivante la plupart d eux retournèrent 
dans leur ancienne demeure. Ceux qui jugèrent 
convenable de rester dans les autres îles appelé* 
rent d'Europe des compagnons et se recrutèrent 
assez rapidement. Les Naturels se trouvant 
gênés par leur établissement, leur £nrent la guerre. 
Mais la supériorité des Européens, sur. des êtres 
foibles et mal armés, décida bientôt la querelle; 
les Caraïbes furent' détruits en partie, et l'île de 
St. Vincent servit de refuge au reste. Les succès 
des François dans ces parages y augmenta le nom» 
bre des Anglois et des Hollandois, dont la riva* 
lité occasionna plusieurs quereQes^ , qui ^fureât 
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terminées en 1660 par un accord; qui assigna à la 
France la Guadeloupe^ la Marti^ique^ la Grenade 
«t la moitié de St. Christophe, 

Le nord de Tile de St. Domingue avoit aosf i 
été peuplé par d'autres aventiiriers . qui avoieçt 
abandonné le métier de corsaires pour celui de 
diasisears. On les noxnm^ Boucaniers», psurf^e 
^ja'ilase nbunissoient en partie de^ viandes se- 
chéea.au soleil. Ils étoient, cpmipe tous 1^ 
François d'alors» aniniés d'une forte haine contre 
les Espagnols» et faisoient une guerre continuelle 
à veuK qui s'étoient établis à Test de cette co- 
•ioiiie.-'' 

. Des marins de diverses nations^ particu- 
lièrement François, réunis également par une haine 
commune et portés à l'extrême contre les Espa- 
gnols» s'établirent à la Tortue soos le nom de fli- 
bustiers, bien résolus de vaincre ou de périr. Ils 
^rent des exploits qui passeroient p<t)i:ir;fahuleux» 
é'ils il^éiloient att^ité^ par toutes l^^naUous .q^i 
avoietit des établi^^emens dans cetçte pairtie. 

£n 1640» la France pour niettre ^fin .à:Ç^s 
hostilités et se rendre utiles ^des. individus/qui jAfS 
lûvoient J^ue de pillages» envoya parmi icux^ dos 
agen&qoi, emploi^ant.Ie langage des missiounaîres 
vplutâtqudA'àutorité, parvinrent enfin à les reit- 
dare^cultivfttenrs. £l]le accorda à des compagnies 
leprivil^e.decomfftercer avec eux. Mais leiir 
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avidité les rendant oppresseurs^ elles farent snp* 
primées en 16/4. 

En l604, quelques individas s'établirent dans 
File de Cayenne ; en l643des négocians de Roaen 
obtinrent un privilège pour y commercer. Ils ten- 
tèrent de s'établir sur le continent, d'où ils fo- 
rent repoussés par les sauvages. D'autres essais 
n'ayant pas mieux réussi, on fnt obligé de se bor- 
ner à Tîle. La compagnie qui avoit le privilège 
d'y commercer étant tombée dans le même vice 
q[ue les autres^ fut également supprimée* 

En général les Antilles ont prospéré avec la 
liberté da commerce^ sans cependant acquérir 
assez d'importance pendant ce règne pour y attirer 
l'attention des ennemis . 



Etablissement des François dans VInde. 

Des négocians François avoient fait plusieurs 
tentatives pour s'établir dans l'Inde. Mais soit 
le défaut de capitaux suffisans, ou bien Figno* 
rance ou Tinfidélité de leurs agens^ ils avoient 
toujours échoué. En l664, il ne leur restoit 
qu'une foible colonie dans l'île de Bourbon. Col- 
bert pour ranimer cette branche de commerce 
forma une compagnie des Indess^ Elle chercha 
d'abord à s'établir à Madagascar qu'elle fut obli- 
gée d'abandonner pour n'avoir pas 8U placer ses 
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établissemens à Tabri da mauvais air des côtes et 
surtout par Tinconduite de ses agens qui indispo- 
sèrent les naturels du pays. En l66b elle acquit 
une loge à Surate qui, en 177^9<l6^in^ 1^ centre de 
ses opérations. Les officiers du Mogol, faisant 
éprouver à ses agens de grandes vexations, ils 
cherchèrent un endroit où ils pourroient être plus 
indépendans. En 1672, ils voulurent débarquer 
à Ceylan, mais les Hollandois les repoussèrent; 
ils furent à Pondichéry qui devint leur comptoir 
principal. 

Le Bacalon ou premier ministre de Siam, 
ayant eu le désir de succéder au Roi qui étoit 
mourant et sans héritier, des missionnaires lui 
persuadèrent de réclamer la protection de Louis 
XIV ; en l684 la France y envoya une escadre 
avec quelques individus, entre autres le chevalier 
de Forbin. Mais le Bacalon ayant échoué^ ils 
furent obligés de revenir en Europe. 

En 1(393, les Hollandois prirent Pondichéry 
qu'ils rendirent à la paix. La France fit un éta- 
.btissement à Chandemagor sur le Ganges, qui^ 
avec Pondichéry et Surate^ formoient alors tous 
les : établissemens françois dans cette partie du 
monde. 
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ÉVÉNEMENS MARITIMES- 
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Par le traité d'Utrecht en 1713, FAngleterrc 
avoit obtenu de fournir annuellement pendant 
l'espace de 30 ans, un certain nombre; de nègres 
aux colonies espagnoles, ainsi que la peripissictt 
d'y envoyer tous les ans un vaisseau de 500 
tonneaux, chargé de marchandises angloises, ^ et 
dont la vente deyoit se faire aux foires de la 
Vera-Cruz» Ce privilège connu souisi le nom de 
Tassiento, étoit déjà très-avantageux aux* Anglois. 
Cependant l'éisprit entreprenant de l,euTS négo- 
cians y joignit un commerce de contrebande, 
dont la Jamaïque étoit le dépôt. Ce trafic illicite 
s'étant considérablement accru, l'Espagne en* 
voya, pour le réprimer, des bâtimens armés ap- 
pelés garde-côtes, dont les capitaines s'acquit- 
tèrent de leur mission avec un zèle qu'on les ac- 
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cnsa à'WôÎT poiissé jnsqtfà la crnânté. Entre 
autres xtn nommé Jenkins^ qui coinmandôît tifi 
de ces bâtiiâens contrebandiers vint se plàmdré 
au parlement qu'uni de ces gardes-côfce^ lui avok 
coupé i\è iket et 'les oreilles. Lie commerce de 
Londres qui se voyoît' avec regret privé d'une 
branche d'industrie très-lucrative^ n'osoit s'en 
plaindre ouvertement en raison de son illégalité, 
mais il cria fortement contre les* vexations et IH 
cruautés que leur JPaiisoient éprouver lèd Espa<^ 
gnols. 

Le ministère qui avoit alors besoin de la paix 
pour se maintenir cherchdit à étoAffbi^ ' lettre" dà* 
meurs. L'oppdB.itîdt)^^ au contraire, les sbutint 
au pointdeforc^le ministre de déclai^er à FEs"- 
pagne, le 23 octobre 1739, une guerre qui Ib'tùï- 
buta quelque temps après. 

La Fratice qui avoit alors un traité d'allianc6 

avec l'Espagne et qui prévoyoît la mort de FEiàii- 

pereur Charles VI, profita de cette occasion^ dé 

resserrer lent* îià^on: Elle protégea de totit mit 

pouvoir (quoîqu'îtidîreèté'ment) le commerce et 

les colonies OËspagnoIes ; s'éngageant ainsi dans 

unegùèWe de mèr qu'elle u'étoît pas en état <lfe 

soutenir, puisqtfé sa marine ne consîstoit qu'en 

trenté^crât)' Vaisseaux en état de service, et qub 

celle de l'Espagâe lui étôit inférieure, tandis 

que r AÀgletèti^ 'àvôît plus de cent vaisseaux. 

1738]^^L'Angleterire envoya l'amital Had- 
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dock dans la Méditerranée avec une escadre pour 
appoyer les représentations de ses ministres. Ses 
ordres secrets étoient de croiser sur le cap St. 
Vincent pour intercepter le gallion. . 

L'amiral Vernon fut en même temps en- 
voyé aux îles avec des instructions semblables. 

^7^9] — Au mois d'octobre, la guerre ayant 
été déclarée entre l'Angleterre et T Espagne, les 
particuliers en Angleterre armèrent des bâtimens 
en course avec une ardeur qui montra que cette 
guerre étoit nationale. 

1740]-— £n mars on apprit que Famiral 
Vernon avpit pris Porto-Bello. 

L'amiral Sir Chalmer Ogle fut envoyé avec 
une escadre et des troupes pour renforcer lamiral 
Vernon. 

En septembre le commodore Anson fut en* 
voyé avec une division pour attaquer les Espa- 
gnols sur les côtes du Pérou et du Chili^ et si 1^ 
circonstances le permettoient, pour correspondre 
par l'isthme de Panama avec l'amiral Vernon. 

En septembre le marquis d'Antin partit do 
Brest avec une escadre considérable pour aller 
dans les colonies seconder l'amiral espagnol de 
Torres ; mais les maladies s'étant mises dans ses 
équipages, il fut forcé de revenir à Brest dans le 
mois d'avril suivant sans avoir rien fait. 

Le 20 octobre l'empereur Charles VI mou- 
rut. La France fit élire empereur^ Télecteur 
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de Bavière et porta la guerre dans la Bohême et 
TAntriche, réclamant ces provinces en son nom^ 
en opposition à Marie-Thérèse à qui la pragma* 
tique sanction les garantissoit.^ Geoi^s II, en sa 
qualité d^électeur d'Hanovre^ épousa la cause de 
cette princesse, le parlement d'Angleterre le se- 
conda en lui donnant les moyens d'entretenir sur 
le continent une armée et accordant un subside à 
Marie-Thérèse. Mais le ministère éluda de faire 
déclarer la guerre à la France, aussi long-temps 
qu'il le put, 

1741]— En janvier le chevalier d'Espinay, 
qui étoit envoyé aux îles avec quatre yaisseaux 
rencontra dans la nuit sur les côtes de St. Do- 
roingue une division anglaise de six vaisseaux. U 
s'engagea entre eux un combat assez vif^ mais 
qu'ils cessèrent au jour en voyant leurs pavillons 
respectifs, ils s'expliquèrent et se séparèrent : la 
guerre n'étoit pas déclarée. 

Le même événement étoit arrivé à M. de 
Caylus à l'entrée de la Méditerranée. 

En mars, l'amiral Vernon, dont la flotte se 
montoit à ving[t-neuf vaisseaux et beaucoup de 
troupes de débarquement, alla attaquer Cartha- 
gène qu'il manqua. 

En juillet, il fit sans succès une descente 
dans rtle de Cuba ; et sur la fin de l'année il 
voulut rassembler des troupes et faire un nouveau 
débarquement à Porto^Bellppour aller s'emparer 
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de Panailia, mais les maladies qm se mirent dans 
son armée le forcèrent d*y renoncer ; il revint en 
Europe. 

Une escadre espagnole- de don2e;iVaisse9iiK 
commandée par don Navarro sortit > de Cadàx f(t 
passa le détroit en présence de Tamiral Hfiddock, 
qui éitoit momDé 'àiGibraltar'avee dopze. vaissbanir. 
Cette escadre fut jointe devant Barcelone par unie 
escadre françoisètorâe de Toulon^ commandée par 
M. de Court. Uamirai anglois> ayoit. suivi lès 
Espagnols et alloit pour les attaquer, lorsque 
iTamîral françôi» envoya un officier lui faire part 
4p*étant réuni aux Espagnols iljseroit obligé d'a- 
idé concert, quoique la guerre ne fat pas dë- 
<}1 wée. U amiral Haddodf ne voulut pas se oom • 
promettre contre des forces doubles : des siennes 
qu'il ramena à Gibraltar. 

•La flotte des alliés portu en Sicile âa,GOO 
hommes de troupes espagnoles et se retira ii 
Toulon. 

1742] -^L'amiral Mathews fut envoyé avec 
des renforts considérables pour remplacer Famiral 
Haddock» Il domina dans laMéditerranée oà Al 
fit beaucoup de tort au commerce des deux tofi- 
tions ; il força le capitaine d'un vaisseau espa- 
gnol de se brûler dans la rade d'Ajaccio; il dé- 
truisit cinq galères espagnoles dans la rade de St. 
Tropès ; il obligea la cour de Naples d'abandon- 
ner celle d'Espagne^ et de signer un traité de neu* 
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tniîlé pfeir lai crainte de voir la capitale bombar^ 
dée ; il vint ensuite croiser devant Tcmlon et 
mooiller aax liés d'Hieres. iËii février Tami^ 
rai Knowles attaqua infructueusement la Guiera 
et en avril ëgalemeot sans succès Porto-Cavallo. 

1743] — Les jacobites d'Angleterre ayant 
vivement sollicité le cbevaiier deiSt. George de se 
rendre parmi eux^ la cont de France qui vit biea 
que sa paix avec TAngleterre ne pourroit se mainp 
tenir long-temfps^ puisque cette puissance arrè^ 
toit déjà ses bâtimens marcbands, résolut de I9 
^couder et d'y envoyer son fils le prince Edward; 
On assembla pour ^céla vingt mille hommes l| 
Dnnkerqne, Calais et Boulogne, qui idevoieiit ètrfa 
commandés par le Maréchal de Saxe. An moSft 
de Janvier le comte de Roquefenille partit de 
Brest avec vingt vaisseaux pour protéger la 
descente, il avoit atteint la hauteur de Dungue- 
ness et de Boulogne, lorsqu'il fut joint par Ta* 
mirai Norîs avec des forces supérieures. Lea 
deux flottes se canonnèrent, et le vent qui dans 
la nuit devint Mêlent de la partie de N. E. en^ 
traîna la flotte Françoise hors de la Manche et dé^ 
truisit une grande partie des transports; ce qui 
fit manqucnr l'expédition. 

Cette tentative fut survie d\ine déclaration 
de guerre en forme le 20 mars. 

Le 9 de février les alliés sortirent de Ton* 
Ion aur comité > de vingt*six vaisseaux^ qûatorase 
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français commanclés par M. de Court» et dooze^ 
espagnols aux ordres de don Navarro. Le 11^ 
ils farent rencontrés par Tamiral Mathews avec 
quarante-cinq vaisseaux. M. de Court auroit 
désiré n*être pas forcé de se mesurer , contre des 
forces aussi supérieures^ mais les Espagnols mar^* 
chant mal^ il fut obligé de diminuer de voile 
pour les conserver. L'amiral Matbews atta- 
qua les Espagnols qui étoient à Tarrière-garde ; et 
le contre-amiral Rowley attaqua les Fraiw 
çois^ Tamiral Lestock, et une grande partie de» 
capitaines restèrent en arrière^et ne prirent poiqt 
part à cette action Le Real,^amiral espagnol^ étant 
démâté et un autre vaisseau espagnol ayant amenée 
M* de Court, qui avoit forcé l'escadre qui Fatta-^ 
quoit de s'éloigner revira^ et vint reprendre le 
vaisseau qui avoit amené et dégager Don Na- 
varro. La nuit mettant fin au combat^ les deux 
flottes s'éloignèrent, sans perte de vaisseaux^ 
quoiqu'elles eussent connoissance l'une de l'autre ; 
les deux jours suivans^ elles ne combattirent plus. 
Le 14, les François mouillèrent à Alicante^ et les 
Espagnols à Carthagène. 

Les jugemens sur ce combat eurent quelque 
cbose de bizarre. Don Navarro se plaignit à la 
cour de France de M. de Court, quoique celui-ci 
après avoir battu son antagoniste, fût venu le dé» 
gager ; et M. de Court fut exilé. 

L'amiral Lestock qui ue s'étoit pas battUj se 
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plaignit que Ton avoit laissé échapper les alliés^ 
le 11 pour ne T avoir pas attendu^ et le 14 pour 
lui avoir fait lever la chasse. Sa conduite fut ap 
prouvée et celle de Tamiral Mathews blâmée^ au 
point de le faire déchirer incapable de servir le 
roi^ par un conseil de guerre ; jugemens qui ne 
furent pas entièrement sanctionnés par leurs corps 
respectifs. 

1744] — Au mois de juin, le commodore An- 
son revint dans le Centurion, seul vaisseau qui lui 
restoit de la petite escadre avec laquelle il étoit 
parti trois ans et demi auparavant. II avoit 
éprouvé toute espèce de contrariétés et de dan- 
gers, avoit fait quelques dégâts sur les côtes du 
Pérou qui n^auroient pas compensé les dépenses 
et les pertes de cet armement^ sll n'avoit eu la 
bonne fortune de prendre le gallion d^Acapulco a 
Manille. 

En juillet^ les Anglois envoyèrent Sir John 
Blachen avec une flotte considérable croiser sur 
Brest. Il essuya un coup de vent qui dispersa 
ses vaisseaux et fit périr le Victory qu*il montoit 
avec tout son équipage. 

1740] — ^Quatre vaisseaux françois escortant 
un convoi, sont attaqués près de la Martinique 
par Vamiral Townsend qui avoit une escadre plus 
forte. Deux des vaisseaux françois sont pris 
ainsi qu'une partie du convoi. 

L'amiral Rowley, qui succéda à Tamiral Ma^ 



thews dans la Méditerranée et sur les côtes d'Ea* 
jmgaer' y bombarda plusieurs villes, mais ne 
put empêcher la flotte de la Havanne d'arriver à 
la Corogne. 

Le nûnistère anglois étoit plus occupé d# 
la guerre d'Allemagne que de celle de mer» 
Mais il n'en étoit pas de même des commerçans. 
Les habitans de Boston voyant avec chagrin s'éler 
ver an Canada une colonie rivale pour le coqi- 
xuerce des pelleteries et de la pêche^ formèrent 
îine association pour lever des troupes et attaquer 
Louisbourg^ port de mer situé à l'entrée du golfe 
de St. Laurent^ dont il commande la navigation 
et<|ai est avantageusement placé pour protéger la 
pêdie sur le banc de Terre-Neuve. Le gouver- 
nement, cédant à leur demande^ envoya l'amiral 
Warrenavec dix vaisseaux pour les seconder. 
La ville fut prise le 17 de juin. Un vaisseau de 
guerre qui y étoit fut détruit; et par suite d'in- 
fortune^ deux vaisseaux de la compagnie des 
Indes française et un espagnol richement chargés 
y vinrent mouiller quelques jours après et enrichir 
les preneurs. 

Le prince Edward^ petit*fils de Jacques 11^ 
animé par les promesses des partisans de sa mai- 
son et surtout par son courage, résolut de tenter 
de reconquérir le trône de ses pères, sans le se- 
cours de la France qui * ne pouvoit alors lui en 
donner d'efficaces. Il prit le momentoù Georges II, 
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le dpc de Cumberland et presque toutes les 
troupes angloises étoient sur le continent Le 
14 de juillet il partît du port de St. Nazaire en 
Bretagne, dans un bâtiment que lui avoit procuré 
M. Walsh négociant de Nantes, n'ayant avec lui 
que quelques officiers et des armes* Ce négociant 
obtint cependant de le faire escorter par l'Elisa- 
beth vaisseau.de 64, abord duquel on mit de Tar- 
tillerie et quelques officiers françois qui s'étoient 
offert comme volontaires. Sur les côtes d'Ecosse 
ils furent rencontrés par le Lion, vaisseau anglois 
de 70. Les deux vaisseaux se battirent avec une 
grande bravoure, étant l'un et l'autre très-mal- 
traités et faisant beaucoup d'eau, ils furent obli- 
gés de se séparer et de relâcher. Le prince Ed- 
ward, pendant le combat, avoit continué sa route. 
11 arriva sur la fin de juillet en Ecosse ; ayant été 
joint par quelques montagnards, il arbora son 
étendard à Glenselnnan le 19 d'août^ et marchant 
avec rapidité il entra dans Edimbourg. Etant 
malheureusement dépourvu d'artillçrie, il ne put 
s'emparer de la forteresse, non plus que des an- 
tres lieux fortifiés qu il fut obligé de laisser sur ses 
derrières. . 

Le 17 septembre, son parti s*étant aécm, 
il battit l'armée angloise à Preston-Pan; victoire 
qui lui ouvrit l'entrée de l'Angleterre. 

Georges II, apprenant ce qui se passoit, reviot 
en Angleterre à la fin d*août^ se faisant suivre de 



82 

6^000 liollatidois^ et le dnc de Camberland ar* 
riva aassi en novembre avec des renforts de tr»^ 
Valérie et d'infanterie. 

Le prince Edward^ ayant reçn de France 
quelques secours d'armes et d'argent^ avec Id pro- 
messe d^une diversion en sa faveur sur les côte8 
de Kent^ se hasarda de pénétrer en Angleterre, 
il y trouva des paitisans dans le Lancashire, et 
s'avança jusqu'à Derby, à 100 miles de Londres, 
où il commença à trouVer de la froideur parmi 
les hàbitans. Ses troupes également murmu* 
roient de n'être pas payées, et de ce qu'on ne leur 
permettoit pas de s'en dédommager par le pillage. 

Tons les historiens blâment ce prince de n'a* 
voir pas marché directement sur Londres. Il est 
certain qu'il le pou voit, malgré tro^s armées le- 
vées contre lui. Celle du général Wade étoît 
dans le Yorkshire, le duc de Cumberland ayant 
voulu l'empêcher de pénétrer dans le pays de 
Galles, s'étoit porté sur Strafford et Stone ; ce 
qui le mettoit au moins à une journée de marche 
en arrière du prince Edward ; et l'armée que le 
roi commandoit en personne sur la commune de 
Finchley, n'étoit composée que de milices dans les^ 
quelles les hàbitans de Londres eux-mêmes 
avdient peu de confiance. 

Malgré cela, sans la diversion que la France 
avbii proitnse (et qui ne pouvoit avoir lieu, puis* 
qu'une flotte considérable bloquoit leduc de Riche* 
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lien snr les côtes de Picardie)9iil n*est pas probable 
qn'avec environ huit mille hommes de troupeJ 
qu'il avoit^ il ait pa réassir. Les catholiques 
étoient désarmés et surveillés, les protestans don- 
noient les plus grandes marques d'attachement 
pour la maison de Brunswick, quoiqu'une partie 
d'eux fussent mécontens, ils ne voyoient qu'un 
prince foiblement accompagné et point soutenu^ 
qui^ aussitôt son arrivée à Londres^ seroit as- 
siégé par trois armées dans une ville ouverte. 
Ces considérations que confirmoit la iroideur des 
habitans qui augmentoit en raison de ce qu'il 
avançoit^ l'engagèrent à chercher les moyens d'hi- 
verner dans les montagnes de l'Ecosse, espérant 
que la France lai donneroit quelques facilités de 
rentrer en campagne. Ce projet avoit également 
de grandes difficultés^ puisqu'il n'y possédoit au- 
cune forteresse^ et que les principaux chefs, Ar- 
gyle, Sunderland, Roe, Gralets, Moroe, Forbes^ 
Macdonal et autres armoient contre lui. Sa re* 
traite se fit en assez bon ordre jusqu'en Ecosse. 
Mais vivement poursuivi par le duc de Cnmber- 
land à la tète de dix mille hommes^ il ne sut pas 
éviter de combattre le 2J avrfl 1746^ n'ayant 
avec lui six millç hommes, extrêmement afibiblis 
parles fatigues et la faim. Entièrement défait à 
CuUoden^ il fut en butte à une suite d'infortunes 
semblables à celles de son grand*oncle^ qu'il snp ' 

G2 
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porta avec le même coarage. Il arriva en France 
le 10 octobre. 

Le 10 septembre^ l'amiral TEstock, avec 
seize vaisseaux, et le général Sainclair, avec 
six mille hommes, débarquèrent àQuimperlay,et 
furent assiéger FOrient qui se tronvoit sans garni- 
son ; mais les habitans défendirent cette place 
avec courage, et quelques détachemens de trou* 
pesqui étoient dans l'intérieur étant arrivés^ les 
Anglois se rembarquèrent. 

Au commencement d'octobre les mêmes 
troupes vinrent débarquer dans la baie de Quibe* 
ron. L'Ardent, vaisseau de 64, qui s'y tronvoit, 
fut obligé de s'y brûler ; le 17, elles se rembar- 
quèrent et s'éloignèrent. 

M. de Conflans, revenant de la Martinique, 
avec nn convoi, est rencontré à l'atterag^ par le 
commodore Mitchel qui, avec des forces égales, 
l'attaqua. M. de Conflans l'en fit repentir, car il 
prit le Severne et força le reste à la retraite. 

Le duc d'Anville, qui étoît parti en juin avec 
quatorze vaisseaux pour reprendre le cap Breton, 
mourut en route, et la tempête ayant dispersé 
cette escadre, elle rentra très-maltraitée. 

Une escadre partie de Toulon, porta à Gênes 
le duc de Boufflers avec six mille hommes. Cette 
ville venoit de se délivrer des Autrichiens par une 
émeute populaire et spontanée. 
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1747] — Le roi voalant faire un nouvel effort 
pour reprendre Lonisboarg et consolider les succès 
que ses armes avoient eus dans rinde, équipa six 
vaisseaux commandés par M. de la Jonquière, et 
arma en guerre quatre vaisseaux de la compa* 
gnie, dont le commandement fut confié à M. de 
St. George. Us mirent à la vmle ensemble le 

10 de mai, suivi de trente bâtimens marchanda. 
Les Anglois ayant eu connoissance de cet arme- 
ment, envoyèrent Tamiral Anson avec dix'seipt 
vaisseaux pou^r Fintercepteri II les joignit sor le 
cap , Finistère. M. de la Jonquière fit tète avec 
ses six vaisseaux, ordonna au reste de faire rofite. 

11 se battit depuis quatre heures du soir jusqu'à 
la nuit ; cédant alors au nombre, tous ses vais* 
seaux fiirent pris^ ainsi que neuf bâtimens du 
convoi. 

M. de TEtenduère, commandant neuf vais- 
seaux, rassembla dans la rade d*Aix un convoi 
pour les iks. Les Anglois qui jen eurent con- 
noissancej envoyèrent l'amiral ;Hawke avec quft- 
torte vaisseaux pour le bloquer. Le 13 octobre, 
la flotte firançôise mit à la voile, <et fut jointe le 
14 par Tescadre anglois qui Tohâervoit. M* de 
TEtenduère mit son convoi -.sous Tescorte d*Qn 
vaisseau de guerre, et avec les huit antres .soutint 
Tattaque de Tescadre aiugloise. I Lé combat dura 
dépuis 11 heureé ^{usqu'à lanuit, et. les vaisseaux 
anglois y furent trop maltraitiés pQvat. chMser le 
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convoi qui échappa; mais six yaisseanx françois 
furent pris. Le comte de Vaudreuil comman'» 
dant rintrépide, vint an milieu du feu prendre à la 
remorque le Tonnant, vaisseau amiral qui étoit dé*** 
m&té et où étoit M. deJ'Etendnère. Ces deux 
vaisseaux en combattant vaillamment Tun et Tau* 
tre, se firent abandonner et rentrèrent à Brest^ 
ayant rempli leurs ennemis d'admiration, 

L*amiral Knowles prit le fort Louis dans le 
eaà de Str Domingue. 

Le Mi^gnanime étant rencontré dans la 
Mancfae par deux vaisseaux, il se bat long*temps> 
aiaiii est pris. 

* • ^ . 

L'Inde. 

« 

En 17210^ les François s'étoient établis à 
nie de France, que les Hollandois avoit aban- 
donnée. Pendant les quinze premières années 
Irars travaux se bornèrent à la culture du bled et 
«u «oin de quelques troupeaux. En 1736» la 
JPrance y envoya pour gouverneur^ M. de la 
Bourdonnaie, officier de mer et homme de. .gé- 
nie. Il étendit les cultures en y naturalisant le 
suicre,' le café et le coton, et sut rendre cette Ile 
très-utile en y créant un arsenal oti les vaisseaux 
peuvent se radouber; il y fit même construire plu- 
sieurs bàtimens de- guerre qu*il envoya croiser 
dans les mers dç Tlnde, 
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n II en parfit le 6 de jaillet^ avec tietif bàtî- 
xnens de goerre de diverses grandeurs^ et trois 
miUef hommes de troupes. 

Arrivié «tir la^côte de Coromande]^ il y ren- 
montra Tamiral Brunet avec six gros vaisseaux qui 
étoient sopériears à sa division par le nombre 
dëë canons et leurs calibres* Il les attaqua et les 
obligea à la retraite. Il fut ensuite attaquer Ma- 
dras qu'il prit et la rançonna pour neuf millions* 
Un coup de vent violent ayant malheureusement 
endommagé sa flotte, il fut; obligé de retournera 
l'île de France et d^abandonner ses projets ulté- 
rieurs d4 enquêtes. 

..' ■• Peu déîtemps après il fut rappielé et enfermé à 
là Bastille, sur la plainte de M. Dnpleix et du con- 
seil de Pondichéry, qui avoîent cassé la capitula^ 
tion dé Madras, ayant jngé la rançon trop foible, 
et accusant. M. de la Bourdonnaie d*avoir i reçu 
pour lui-même des jirésens» Cette accusation 
n'ay dut pu ^tre justifiée après trois ans d'infeir- 
mation^ il'sortit, et lé pnbKc crut que M. Dnpleix 
néraVoit portée que podr se, débarrasser d'un rival 
de gloire dont il étoit j alonx; ^ 

L'amiral Boscawen vint bloquer Pondichérf^ 
pendant qu'une armée Ta^siégeoit par terre* 
Mais la défense de M. Dnpleix fut si judiciens» 
et si belle, quoique dénué de secours maritiine^ 
que les Anglois^ après avoir perdu doQZe Jnats 
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hommes furent obligés d*eo lever le siège le 6 oc- 
tobre. 

Par la pabc d'Aix-la-Cbapelle, qni ent lien 
cette année, les conquêtes des armées françoises 
sur le continent furent évacuées. Les Anglois 
rendirent Louisbourg. La France et VA ngletèrre 
furent remises dans la même situation qu*en 1713 
au traité d'Utrecht. 



Observations sur la Guerre de 1740 à 1748. 

Cette guerre de mer^ qui n'avoit été que se- 
condaire pour rintérêt de la France, fut défensive 
en raison des moyens qni ne permettoient rien de 
plus, et très-malheureuse pour sa marine, puis- 
qu'elle y a perdu à-peu-près tous les vaisseaux 
qui lui restoient. Cependant on ne peut le re* 
procher aux officiers qui - les commandoient^ car 
ils eurent presque toujours à combattre des forces 
supérieures, et qu'ils le firent avec bravoure. On 
pourroit peut-être reprocher au ministère de n'a- 
voir pas mis assez de secret et de célérité dans set 
opérations, puisque l'ennemi en eut souvent cou- 
noissance assez tôt pour envoyer des forces supé* 
rieures s'opposer à ses desseins. 

Les Antilles, qui avoient prospéré depuis 
Textinction des compagnies, commencèrent à atti- 
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îer I-attention de FAngleterre, elles auroient pro* 
bablement souffert beaucoup plus, ainsi que les 
Renies espagnoles^ si le ministère anglois n'eût 
cédé au désir de Geoi^es 11^ en s*occupant plus 
directement de la guerre, de terre que de celle de 
rmer. . Car dans les opérations maritimes qu'il fi^^ 
ilparoit avoir plutôt été conduit par l'influence 
- prépondérante du commerce que paor Un système 
< offensif, régulier et qui lui appartient. - 
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GUERRE DE lf56 A 1763. ' , 

La guerre de. l?"^^» ayant fait sentir an gou« 
vemement françois la faute quMl. avoit faite en 
négligeant la marine dans le commencement de 
ce règne, il s'occupoit avec succès, depuis la 
paix, des moyens de la rétablir, lorsque des in* 
térêts de commerce fondés sur des prétentions 
poussées trop loin qu'il eut l'imprudence de sou- 
tenir, sans avoir acquis des forces suâSsantes pour 
les faire triompher, Tentraînèrent dans une guerre 
qui la ruina de nouveau. 

Les Anglois connoissant Timportance de la 
pêche de la morue pour une. puissance qui a des 
colonies, s'étoient fait céder par le traité d'U- 
trecht TAcadie, qu'ils nommèrent Nova-Scotia. 
Pour consolider cet établissement, ils y envoyèrent, 
en 1748^ environ 400 individus^ officier8> soldats. 
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•OU matelots^ qui venoient d'être réformés^ ik 
fondèrent la ville d-Halifax. 

Les Canadiens voyant avec peine çrottre cette 
colonie rivale, ils s'opposèrent à ses prétention», 
lorsqu'elle réclama, tout le terrdn compris entre 
le fleuve St. Laurent et la mer, ce qui l'anroit fiait 
participer à la navigation du fleuve, à celfe du 
golphe, et auroit forcé des propriétaires très^^atta- 
chés à la France, de se ranger sous ses lois. lis 
soutinrent qne les rivières George et Plantagonet 
étoient les vraies limites de T Acadie« Cette discus- 
sion fut suivie de plusieurs voies de fait, entre les 
habitans dans lesquelles les sauvages prirent part. 
. La cour d'Angleterre porta ses plaintes et 
ses réclamations à celle de Versailles. En 17^» 
des commissaires commis par les deux puissances 
s'assemblèrent à Paris pour examiner les pièces 
sur lesquelles chaque partie s'appnyoit, afin ée 
décider en conséquence. Les Anglois montrè- 
rent les instructions données par Louis XIII à 
MM. de Cbar nassay et de la Tour qui avoîent été 
successivement gouverneurs de l'Acadie, pour 
prouver que leur juridiction s'étendoit jusqu'au 
fleuve St. Laurent. 

Les François répondirent que ces instruo- 
lions prouvaient retendue de leur commandement, 
mais non pas celui de TAcadie, parce qne ces 
JVfessieurs commandoient à la fois les deux pro- 
vinces delà nouvelle France et de TAcadie. 
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Cette discussion daraJQsqa*eo 1753, que les 
commissaires se séparèrent sans avoir rien décidé. 

Un antre sujet de querelk, étoit le commerce 
des pelleteries ;. le N. O. du Canada fournit d^ 
très-belles foumres. Les François qui .s*étoieot 
fait aimer des sauvages^ en recevoient le produit 
de leurs chasses. avec lequel ils faisoient un coqi«' 
merce tf ès-lncratif. Les habitans de la Virginie 
cherchèrent à y avoir part en enypyant des émisr 
saires parmi les Indiens. . Ceux-ci loin de les 
iéconter^ les arrêtèrent et les cpnduisiiient au^ Fran- 
çois, qui les envoyèrent en Europe comme pri' 
sonniers pour avoir enfreint leurs limites et tepté 
de faire^ à leur détriment, un cpn^merce illicite,; 
et pour que les Virginiens ne puissent réussir à 

Tavenir dans ce projet, les François bâtirent des 

* 

forts sur la ligne qui va du fleuve St. Laurent au 
lac Ontario, au lac £rio et à la rivière Ohio qui 
je jette dans le Missiçsipi ; par ce moyen le Ca- 
nada auroit communiqué avec la Louisiane et les 
Anglois se seroient trouvés resserrés entre les 
montagnes des Appalaches et la mer, et exclus 
du comrmerce des pelleteries ; projet trop hardi, 
puisqu'il falloit garder un cordon de plus de sis 
cents lieues avec une population de quatre-vingt- 
dix mille âmes. 

Les Américains s'opposteent à Texécution de 
ce projet, en bâtissant d'antres forts disposés pour 
arrêter les progrès des François^ et ils établirent 
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en même temps nne compagnie de TOhio qnî de^ 
voit commercer sons leur protection. 

Cette disposition dans les esprits occasionna 
des hostilités dans lesquelles il n*y eut d'abord 
que les milices et les Indiens d engagés. Mais en 
1754 les Américains ayant bâti le fort de laNecês- 
sitade, les François firent des réclamations. 

Washington qnî y commandait, accorda nne 
conférence pour traiter cet objet. M. de Jumon- 
ville y fut avec nn détachement de trente hommes. 
A peine fut-il arrivé, qn il fut attaqué et tué, ainsi 
que huit hommes de ce détachement. Cette trahi- 
son enflamma beaucoup les esprits et chaque goa- 
vemenr ayant reçu Tordre de ne pas céder, ' les 
troupes qui étoient restées sur la défensive, ou 
n'agissant qu'en secret, agirent alors ouvertement 
et hostilement. 

1755] — Enfin, le 27 avril, les Aoglois y en- 
voyèrent l'amiral Boscawen, avec onze vaisseaux 
et des troupes de débarquement. Peu de temps 
après, il fut renforcé par l'amiral Hosbom avec 
six vaisseaux. En mai, la France envoya à Louis- 
bourg M. du Bois de la Motte avec quatorze vais- 
seaux, dont la majeure partie avoit sa batterie 
basse dans sa cale, afin de porter des troupes qnî 
montoient à douze bataillons. 

I^s deux escadres arrivèrent en même temps 
sur la côte, mais la brume les empêcha de se 
voir. Malheureusement l'Alcide de 64 canons et 
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le Lys armé en flûte s*étant séparés dans la brame, 
tombèrent dans l'escadre angloise et forent pris. 
Le reste des vaisseaux françôis entra dans 
Loaisbour^ et le fleuve St. Laurent où leur infé- 
riorité les tint inactifs, jusqu'à ce que les mala« 
dies les forcèrent de revenir en Europe. 

Le 13 août, Tescadre de M. de Magnemâra 
traversant Tocéan, prit le Blandford de féà ca« 
nous. Le gouvernement françôis le fit rendre. 
Dans le même temps, les Anglois prirent l'Espé' 
rance de 6*4, et le gardèrent. 

L'ambassadeur de France fit des- représenta- 
tions qui furent inutiles^ parce que l'Angleterre 
étoit décidée à la guerre. Outre les motifs ci-des- 
sus^ cette puissance voyoit avec jalousie le succès 
avec lesquels la France avoit travaillé au rétablis-" 
sèment de sa marine qui se montoit alors à cinquan- 
te*cinq vaisseaux de guerre ; et le moment de l'atta- 
quer lui étoit trop favorable, pour que sa politique 
le laissât échapper, puisque l'Espagne étoit réso- 
lue de rester neutre^ et qu'elle avoit cent vingt 
vaisseau^ à lui opposer. La France de son côté^ 
croyant s'indemniser facilement sur l'électorat 
d'Hanovre des pertes qu elle pourroit faire par 
raer, ne proposa point d'arrangement, seulement 
elle récrimina avant d'agir, pour prouver aux 
puissances du Continent qu'elle étoit attaquée. 
Les Anglois continuèrent de saisir les bâtiment 






qn^ils rencontroient. Enfin la gnerre fat déd»» 
rée en jaîn 1756. — Comme TAngleterre Tcn* 
treprenoit ponr des intérêts de commerce^ elle y 
fnt extrêmement populaire. 

Dès qne Georges II vit qne cette gnerre me* 
naçoit sou électorat d*Hanovre^ il se lia arec le 
roi de Prusse et le landgrave de Hesse-CasseL 
La France de son côté, se lia avec FAntriche et 
la Bavière. La gnerre alors se fit par terre ainsi 
qne par mer. 

Aussitôt la déclaration de guerre» la France 
mît beaucoup d'activité dans ses arsenaux» afin 
d^envoyèr des escadres dans ses colonies et pré^ 
parer les moyens d'exécuter en Europe des opéra- 
tions plus majeures. * 

M. d'Aubigny envoyé à la Martinique avec 
une division prit» en atterant» le Warwick de 50. 
Le 17 mai» M. de Morville commandant 
TAquilon accompagné d'une frégate» rencontra 
près de Rochefort, le Colchester et une frégate 
qu'il força de s'éloigner après un combat dans 
lequel il perdit un bras. La France qui avoit 
fait assembler des troupes sur les côtes de Nor- 
mandie pendant qu'elle armoit à Brest, fit crain- 
dre à l'Angleterre une descente sur ses côtes» an 
point d'engager cette puissance à faire venir du 
continent huit mille Hessois et conserver dans 
la Manche une force navale considérable. Mail 
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cette démonstration n'étoit d'une feinte qui faci- 
lita Tattaqne de Minorque^ dont les apprêts se 
faisoient à Toulon. 

Le 10 avril le marquis de la Galissonière fit 
voile de Toulon avec treize vaisseaux et quinze 
mille hommes de troupes commandés par le duc 
de Richelieu. Il les débarqua à Minorque et 
croisa pour bloquer Hle par mer. 

Dès que les Ânglois connurent la véritable 
destination de Vescadre de Toulon, ils firent par- 
tir en hâte Tamiral Byng avec dix vaisseaux et 
quelques troupes. Il arriva le 2 mai à Gibraltar^ 
où il trouva les deux vaisseaux de cette 'station qui 
lui apprirent que la descente étoit efièctuée. 

Il en partit le 8 mai avec 12 vaisseaux ; et 
le 17 cherchant à communiquer avec le fort St. 
George, il vit l'escadre françoise en bon ordï*e 
sous le vent. Il arriva pour l'attaquer, mais 
avec une difFérence de vitesse parmi ses vaisseaux 
qui mit du désordre dans son escadre. L^amîral 
West qui commandoit Tarrière-garde angloisé^ 
attaqua^ de très-près lavant-garde françoise qui 
étoit isoutenue par son corps de bataille, et Fa- 
mirai anglois ne Vêtant point, fut obligé de rete* 
nir le vent pour n'être point coupé. Le reste de 
la ligne angloise arriva lentement et Tamiral ByHg 
qui montoit Flntrépide, ne voulant pas aller plud 
vite que le reste de ses vaisseaux pour ne pàd 
augmenter le désordre^ eut peu Toccasion de se 
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battre. Les deux escadres s'étant dépassées^ lea 
Anglois retinrent le vent^ et les François furent 
se replacer devant le Port-Mahon. 

L'amiral Byng dont les vaisseaux étoient en 
mauvais état même en partant^ renonça à forcer 
l'escadre françoise de s'éloigner^ il revint à Gi« 
raltar, sans même avoir communiqué avec le 
commandant du fort St. Philippe. 

Cette retraite ayant été suivie de la reddition 
de ce fort le 29 juillet, les Anglois crièrent très- 
haut. L'amiral Byng fut traduit devant une 
cour martiale et condamné à mort, pour n'avoir 
passait, par erreur de Jugement, tout ce qui 
était en son pouvoir pour détruire les vaisseaux des 
ennemis de Sa Majesté. Le roi ne lui ayant 
point fait gràce^ il fut fusillé dans la rade de 
Portsmouth. 

Aujourd'hui que les esprits sont plus calmes 
à cet égards le public est porté à croire que si c et 
officier n'a pas montré de grands talens, il est 
vrai aussi qu'il avoit une force insuffisante pour 
forcer l'escadre françoise de lever le blocus, et 
que l'esprit de parti eut autant d'influence que la 
justice dans la sévérité avec laquelle il fut traité. 

L'amiral Hawke ayant remplacé Tamiral 
Byng, il se présenta au commencement de juillet 
devant Minorque avec quinze vaisseaux. Mais 
ayant trouvé l'île prise et l'escadre françoise reti- 
rée à Toulon^ il croisa quelques temps dans |a 
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Médifeitanée^ faisant des prises^ pendant qne 
tons les bâtimens da commerce, qui vonloient 
aller en Angleterre^ se rassembloient à Gibraltar, 
il revint avec eux à la fin de Tannée. 

En jnin^ le commodore Spry, croisant avec 
une division sur le Cap-Breton, prit l'Arc-en-Ciel 
de soixante-quatre canons et un transport chargé 
de troupes et de munitions de guerre. 

En juillet^ il y eut dans les mêmes parages 
un combat assez vif^ mais indécis entre la divi- 
sion de M. de Haussier et celle du commodore 
Holmes. 

1757]— En février, le cLevalier de Baufre- 
mont partit avec une petite division pour St. Do« 
mingue et Louisbourg. 

En mars, M. Dubois de la Motte avec neuf 
vaisseaux^ partit de nouveau deToulon pour Louis* 
bourg. L* Angleterre voulant faire une diversion 
qui fût'Utile à ses alliés, en forçant la France dé 
garder des troupes sur ses côtes^ et à elle-même, 
en portant un coup à sa marine, résolut de faire 
une descente dans les environs de^ Rochefort et 
d'attaquer ce port, d'après le plan que leur avoit 
fourni un capitaine Clark ingénieur, qui, en 
temps de paix, avoit visité cette place, et les ren* 
seignemens d'un pilote nommé Thiery protestant 
réfugié* 

Le 8 septembre, Tamiral Hawke comman- 
dant dix vaisseaux, et le général Morduant c^m 

H 
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mandant dix milles hommes de troupes^ parti* 
rent de Portsmonth ; le 23^ ils prireii/t d'abord 
Tile d'Aix^ dont ils détruisirent le fort qui avoit 
six cents hommes de garnison et trente-six pièces de 
canon^ mais qui n'étoit pas entièrement fini; ils le 
démolirent et employèrent quinze jours à consul* . 
ter les pilotes^ sonder et délibérer.. Pendant ce 
temps quelques milices s'étant rassemblées, ila 
crurent que les préparatifs de défense que Ton 
avoit pu faire et la saison avancée de Tannée ne 
permettoient plus d'attaquer Rochefort. Ils re- 
vinrent en Angleterre. Ce port qui étoit alors 
sans défense et n'avoit pour le protéger que les 
milices des environs, se trouva sauvé par cette 
retraite faite trop légèrement ; car il n'y avoît 
que dix miUe hommes de troupes pour garder 
les côtes depuis St. Valéry jusqu'à Bordeaux. 

Outre cette entreprise le ministère anglois 
fit les plus grands efforts pour regagner la con** 
fiance d'un public qui commençoit à être mécQii- 
tent, et qui le fut beaucoup an retour d'une exjpé* 
dition sur laquelle il avoit fondé les plus grandes 
espérances ; il avoit fait partir en février une 
flotte sous le commandement de l'amiral West 
pour croiser dans l'océan, en même temps que 
l'amiral Cootes qui, avec une division, escortoit le 
convoi des îles ; ils furent suivis en mars par le 
Commodore Stevens escortant le convoi de l'Inde, 
L'amiral Holboru avec onze vaisseaux et six mille 
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hmnibes de tronpe^j^artit en avril pour VAmé- 
riqoe^et Tamiral Osborn fit voile en mai pour la 
Méditerranée. 

L'amiral Holbom ayant projette d^attaqner 
Lonisbonrg, vint en septembre croiser devant ce 
port avec dix-neuf vaisseaux. Il fut étonné d*y 
trouver quinze vaisseaux commandés par M. Dti- 
bcHS de la IVlotte, que le ministère y avoit envoyés 
de divers endroits, connoissant les projets formés 
contre cet établissement. Il y fut assailli pal* 
ilû coup de vent qui fit perdre le Tilbury, et en- 
dommagea tellement le re^té qu'il ne put regà- 
giiei: Halifax que dix jours après, et fut forcé de 
lëV^ir éijsdite en Europe. Si Tescadre fran- 
cise eût appareillé, elle lui eût sûrement pris 
plusieurs de ses vaisseaux. M. Dubois de la 
Motte préféra retourner une seconde fois en Eu- 
rope directement, à cause des maladies qui se 
dëdlatoiènt dans son escadre, mais qui alt>rs n*a- 
vbient encore affecté sévèrement^ qu'un petit 
nombre' âé- vaisseaux. 

M. de Kersaint qui âvoît été envoyé avec 
Arax vsdsseaux et une frégate pour détruire les 
étàblissemens des Anglois sur la côte d'Afrique f 
édiona^ par la foibksse de son attaque contre 
kffort du Cap-Coast qui étoit dans le plus mau- 
vais état, et dont la prise eût entraîné la perte de^ 
étàblissemens anglois dans cette partie, par la 
dt^iositkm des Africains qoi île les aimoieiit pas, 

H 2 



loo 

et la rivalité des antres nations ; il se contenta de 
faire des prises et fot ensuite aux tles^ 

Les François prennent le Grenwick de 50, 
une frégate et la majeure partie d'un convoi ve- 
nant de TAmérique. 

Le Duc d'Aquitaine, vaisseau de la compa- 
gnie^ armé de 44 canons, est pris par deux vais- 
seaux, après une belle défense ; et l'Aquilon, de 
même force, est obligé d'échouer près de Brest et 
de se brûler. 

En novembre, Monsieur de la Clue, avec, 
•ix vaisseaux, partit de Toulon pour les îles de 
TAmérique. Apprenant à l'entrée du détroit que 
Tamiral Osbom étoit à Gibraltar avec des forces 
supérieures, il fut relâcher à Carthagène, où il 
se trouva ensuite bloqué. 

En octobre,le commodore Laforest vient avec 
trois vaisseaux bloquer le port du Cap, île St. 
Domingue. M. de Kersaint qui y étoit, en sortit 
avec quatre vaisseaux et Tattaqua ; après deux 
beures de combat^lesAnglois se retirèrent, et chan* 
géant de route à la faveur de la nuit, ils arrivè- 
rent à la Jamaïque en mauvais état. Si M. de 
Kersaint ne les avoit pas perdus de vue, comme, 
il auroit dû, il en auroit certainement pris an 
moins un qui étoit remorqué par une fr^âte. 
Mais il se contenta de faire sortir le convoi qu'il 
ramena en Europe. 

La flotte qui devoit partir du Port-au-Prince. 
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n^ayant point d*escorte^ fut dispersée et en partie 
prise. 

1758]— -En janvier M. de Banssier cojnman- 
dant nne division^ de qnatre vaisseanx et nne fré- 
gate^ partit pour Lonisbonrg. 

Le 19 février^ Tamiral Boscawen partit de 
Portsmonth avec nne escadre ponr renforcer la 
flotte de TAmérique. L'Invincible de 74^ se per- 
dit en appareillant, le reste continua sa ronte. 

Le 23 mars, le marquis Duquesnes, étant 
parti de Toulon avec le Foudroyant de 80, l'Or- 
phée de 64, et rOriflame de 60, pour aller à 
Carthagène renforcer M. de la Clue qui, avec six 
vaisseaux y étoit bloqué, est intercepté par Fami- 
ral Osbom qni prend (après nn combat très-long 
malgré la grande supériorité) le Foudroyant et 
rOrphée, et brûle l'Oriflame en violant la nentrar 
lité des côtes espagnoles sur lesquelles il s'étok 
échoué. 

L*amiral Osbom étant retourné à Gibraltar^ 
M. de la Clae rentra à Toulon. 

Avril.^ — Le gouvernement anglois ayant con* 
noissance que Ton assembloit dans la rade de 
File d^Aîx un convoi destiné pour le Canada^ 
y envoya Famiral Hawk avec nne forte escadre ; 
il entra dans cette rade oh il força cinq vaisseaux 
de guerre qm dévoient servir d*escorte au convoi^ 
et quarante transports ayant trois mille honmiea 
de ,troupes à bord^ de filer leurs cables et de se 
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réfugier daQ3 la rivière de Rocbe&rit .où il ne pot 
les poursuivre^ mais les avaries qu'y éprouvèrent 
ces bâtiipeDs^ firent manquer ]'expédi|tion. ■ 

Douze bâtimens chargés dis vivres, p^irtps de 
Bordeaux pour la même destin^ion^ 60ji}s Tes* 
cprte ct*une frégate, sont rencontrés et : pria à la 
mer pai* le Commodore Kepiel. 

Mai 29.>-^Le Raisonnable, 64, caqEunaqdé par 
le prince de Mont))a$pij, allant de (^orient à Bres^^ 
est rencontré par une escadrie angloise. Le Dor* 
setsjiire, de 70, le joignit d'abord. )l9 se b^ti« 
l'eut pendant quatre heures, le Raisonnable, ayant 
soixante hommes de tué$, un grand nombre de 
blessas, son grayement abîmé, est obligé de se 
reiidre. Lerçste de l'escadre arriv^pt. 

. Les Anglpi^ voulant renQ^vf^]^jr sur les côtes 
de France leurs diversîpns en favemr de leur; al- 
liés, envoyèrent une flotte, cpmm^adé^ FW Lord 
Anson, croiser sur Ouessant, pour observer \f^ fpTr 
ces qui étoient dans la rade de Bnsst; 

Tandis que le Commodore Ilpwe^.av^ QP^tS( 
vaisseaux, sept frètes, trente slpopS,et c^nt trans- 
ports, portant 16 b^taiUons et 6 escadro/is, coi^f 
mandés par le duc de Marlbp;Fougb, petit-Çls ^q 
vainqueur de Blenheim, se pqrt^ ^^bord vers 
St. Malo ; mais trouvant la vil^le m tx^ bpnqe 
posture pour ôtre enlevée par i^n co^p de main^ 
il vint, le 6 de juiu^ débarquer les troupes à Gan^ 
cal. Elles se portàrent sur St. Servan et y dé* 



trnisirent qaelques magasins, environ qnatre- 
vingt petits bàtimens dont deux corvettes du roi ; 
apprenant ensuite que Ton assembloit des troupes 
pour marcher contré elles, elles se rembarquè- 
rent. Cet armement vint ensuite menacer Le 
Havre et Cherbourg sans les attaquer, et le mau- 
vais temps les força d'abandonner les côtes de 
France pour se retirer à Tîle de Wight, oîi les 
troupes furent débarquées. 

Le duc de Marlborough étant elle sur le con- 
tinent, le général Bligh le remplaça et les troupes 
étant rembarquées, le Commodore Howe les porta 
sur Cherbourg, oèi elles débarquèrent le 7 d'août; 
il paroit que les fortifications de la rade et de la 
ville ne correspondoient pas avec importance 
que Ton paroissoit attacher à ce port, dans lequel 
on avoit dépensé beaucoup d'argent pour y creuser 
un bassin, car la garnison ne les jugeant pas tena- 
bles, les abandonna pour se retirer sur Valogne. 
Les Anglois y entrèrent sans résistance, ils pil- 
lèrent la' ville, détruisirent le bassin, les ma- 
gasins et les fortifications tant de la ville que de 
la rade; levèrent une contribution de quatre- vingt 
mille livres et se rembarquèrent lé l6, sur Tavîs 
que les François renforcés alloient marcher contre 
eux. 

La prise de St. Malo, étant vivement désirée 
par le commerce anglois, le général Bligh revint 
pour l'attaquer au commencement de septembre: 
il fit son débarquement à St. Lunaire^ et marcha 
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contre cette ville ; mai&la trouvant hors d'inanité^ 
il y renonça et vint brûler qaelques bàtimens qui 
étoient à St. Briac^ ensuite il s'avança dans T in- 
térieur. La flotte qui ne se^croyoit pas en sûreté 
à St. Lunaire vint, le 8^ mouiller à St. Cas. Lei 
troupes angloises s'avancèrent jusqu'à Matignon ; 
trouvant sur leur route les paysans en hostilité 
contre eux, elles brûlèrent et pillèrent. Le duc 
d'Aiguillon^ ayant rassemblé des troupes^ mar- 
cha contre elles^ et son avant-garde les attaqua 
dans le village de Matignon. Elles commencè- 
rent alors leur retraite et arrivèrent au rivage sans 
perte sensible. Mais l'éloignement où leur flotte 
se trouvoit de terre^ des moyens insufllisans pour 
le rembarquement et la promptitude de la marche 
des François^ empêchèrent que l'arrière-garde^ forte 
de dix-sept cents hommes, pût se rembarquer. Elle 
etoit composée des grenadiers de Tarmée, et du 
1er régiment des gardes qui furent tués ou pris. 
Ce mauvais succès des Anglois mit fin aux tenta* 
tives de débarquement pour cette année* 

Novembre. — Le Belliqueux étant entré par 
méprise dans le canal de St. George, y est attaqué 
par FAntelope, auquel il se rend d'une manière 
plus fâcheuse encore que n'avoit été la méprise. 
Le Montmouth détruisit dans le port de Tile de 
Malte^ malgré la neutralité, la Rose^ bâtiment 
armé en flûte. 

Octobre 14. — ^M. de Mamière, avec un vaîs- 
leau et deux frégates fut envoyé croiser sur Ttle de 
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St. Hélène afin d'intercepter les bâtimens de là '* 

compagnie angloise. Mais cette croisière ayant 

été mal conduite^ les vaisseaux anglois en eurent * 

connoissance assez tôt pour aller au Brésil, sans 

qu'il en put prendre aucun. 

Avril 22.— Le capitaine Marsh et le major 
Mouson» d'après le plan formé par un Quaker 
nommé Canning (qui, pour l'acquit de sa cons- 
cience, assura qu il n'y auroit point de sang ré- ' 
pandu) furent attaquer les étabUssemens françois ^ ^ 
du Sénégal. Ils s'emparèrent de St. Louis, mais 
échouèrent à Corée qui cependant lut prise six 
mois après ; ce qui ruina le commerce de la 
France dans cette partie. 

Les renforts que la France avoit tenté d'en- 
voyer au Canada, ayant presque tous été inter* 
ceptés^ et ceux des Anglois au contraire étant ar- 
rivés dans leurs colonies, ils purent rassembler ^ 
dans cette partie une force de cinquante mille ^ 
hommes, dont vingt-deux mille étoient des 
troupes régulières ; supériorité qui y fit changer 
le cours des événemens qui, jusqu'aloiCH avoient; 
été favorables à la France et auxquels avoit beau- 
coup contribué la bravoure des habitans et 
leur attachement pour leur patrie, qui ne s'é- 
toit point démenti dans leur infortune. Le 22 
juin, Vamiral Boscawen et le général Amherst, 
commandant seize mille hommes partirent d'Ha*^ 
lifax avec cent cinquante transports pour faire 
le siège de Louisbourg* 
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. Le chevalier Drncoart qui cômmandoit dan$^ 
la place avec deax mille cinq cents hommes, ré- 
para à la hâte des ouvrages qui étoient en mau» 
vais état, malgré leur importance et les sommes 
considérables que Ton avoit employées pour for* 
tifier les établissemens de cette partie. Il fit 
couler trois frégates pour fermer l'entrée du Port 
qui contenoit en outre les cinq vaisseaux com- 
mandés par M. de Baussier : trois autres fré- 
gates étoient parties dès que Ton avoit appris 
que la ' ville étoit menacée. Le général Am- 
herst ne craigîiant pas d'être interrompu par 
utie escadre françoise et ayant un nombre de 
troupes suffisant, fît ses approches régulière- 
ment. Peiidant ce temps l'amiral bombarda le 
pore avec assez dé sucées pour brûler quatre des 
vaisseaux, et dans une nuit il sut prendre l'autre 
à Vàbordage. Les avant postes de la ville étant 
pria, ' le corps de la place endommagé, l'amiral 
Boâcawen maître de la rade contre laquelle la ville 
n'avoit point de défenses considérables, le cheva- 
lier Drucourt fut obligé de capituler le 2*1 sep- 
teitibré. 

Immédiatement après, les Anglois s'empa* 
rèirent de Tile de St. Jean qui, étant abondante en 
pâturage et en bled, étoit d'une grande utilité 
aux habitans du Canada. Par ces deux con- 
quêtes» appuyés dé leur marine, lés Anglois furent 
maî^ires de la navigation du golfe de St. Laurent» 

Septembre,— Le Florissant^ de ^4, escor^ 
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^nt un convoi^ fat rencontré à Tentrëe de la Mar-- 
tinique par le Backinghain de 70, ils se battirent 
peQjdant quelque temps » le convoi entca ssfixf aa 
Fort-Iloyal. 

Le gouvernement François voyant que les ef^ 
§o^t8 des Anglois se portoient contre le Canada 
et ne pouvant s*y opposer à force ouverte^ prit le 
pafti d'y envoyer^ sur la fin de l'hiver^ des bà- 
timens isolés, dont quelques-uns arrivèrent^ éa 
pénétrant avant que le golfe fut entièrement dér 
barrasse des glaces ; il eut recours aussi aux 
neutres ; moyen extrêmement dispendieux et 
précaire ; beaucoup furent pris par l'indifférenoe 
que les capitaines mirent à exécuter leur engagea 
ment. 

Les corsaires françois furent plus heureux et 
£rent beaucoup de. prises. 

Turo particulièrement se fit connottre par 
celles qu'il fit dans la mer du Nord et par un corn* 
bat contre deux frégates qu'il obligea de Taban^ 

donner» 

MaFS.-f*Le St. Florentin de iQo, eomman» 
dé par M* de Montay, est rencontré sur le Cap 
Finistère par TAchille de 66, capitaine Barring*^ 
ton. Après un combat de quatre heures^ dant 
lequel M. de Montay est tué, son vaisseau se rend* 

Le 15 janvier^ le commodore Moore^ ftvM 
dix vaisseaux, et le général Hopson avec &,50Ô 
liommes font une attaque infructueuse auf la 



Martiniqae. La résistance qu*ils ëpronvèrent fit 
infiniment d'honneur aux habitans qui secondè- 
rent M. Naud leur gouverneur^ dont les forces 
n'étoient que trois cents hommes. Les magasins 
étoient alors dépourvus de munition» et la colo- 
nie^ forcément abandonnée de la France^ étoit 
dant la misère. 

Le 23^ ces forces vinrent attaquer la Gua* 
deloupe, elles prirent d'abord lafasseterre et la 
citadelle, mais ne pouvant pénétrer de ce côté 
dans rintérieur du pays, elles abandonnèrent 
cette partie, en laissant garnison dans la citadelle. 
jËlles furent sur la Grande terre prendre le Port* 
Louis, et pénétrèrent dans Tinter ieur, malgré 
les habitans qui se défendirent courageusement 
de poste en poste, en voyant brûler leur ville et 
un grand nombre de leurs habitations. Cepen*^ 
dant, le 18 avril, le poste de Ste. Marie, leur der-» 
nier retranchement ayant été forcé, ils furent 
obligés de se rendre. Le lendemain ils eurent là 
douleur de voir arriver M. de Bompart, avec sept 
raisseauz, et le comte de Beauharnois avec deux 
mille hommes de troupes, qui s'éloignèrent dès 
qu'ils surent la capitulation. Ils furent à la Mar^ 
tinique et delà à St. Domingue. 

•Le commencement de cette guerre avoit été 
avantageux pour la France. Mais les Anglois 
ayant augmenté leurs armemens beaucoup au* 
delà du nombre de vaisseaux qu'elle pouvoit met* 
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tre à la mer, le ministère crut qn'il ne ponvoît con<* 

trebalancer cette supériorité que par une descente 

sur les côtes d'Angleterre. Il fit en conséquence 

équiper à Toulon, à Rochefort et à Brest des es-* 

cadres dont la réunion deyoit couvrir cette attaque; 

il eu fit équiper une à Dunkerque qui devoit faire « 

une diversion dans le Nord, et Ton prépara ^les 

transports et des bateaux plats dans les ports de 

Normandie et de Picardie. ', 

Les Anglois qui eurent connoissance de ce ' 

projet^ armèrent promptement et firent face par-* 
toan L'amiral Boscawen fut envoyé avec qua- 
torze vaisseaux dans la Méditerranée. L'amiral 
Hawke, avec vingt vaisseaux, sur Ouessant, 
le Commodore Boys devant Dunquerque, et l'a- 
miral Rodney' vint bombarder Le Havre 
dans lequel il jeta mille neuf cents cinquante 
bombes et onze cents cinquante carcasses qui 
brûlèrent quelques bâtimens dans le portai sans l 

injurer beaucoup la ville. 

L'amiral Boscawen, qui bloquoit avec qua- 
torze vaisseaux M. de la Clue dans la rade de 
Toulon, ayant été obligé de retourner à Gi- 
braltar. La flotte françoise, forte de douze vais- 
seaux, appareilla le 14 d'août avec un vent d*est 
très-fort, faisant route pour passer le détroit en 
filant le long delà côte d'Afrique. Le l6 d'août 
an soleil couchant, ils y furent aperçua par les 
découvertes de l'escadre angloise qui appareilla 
de suite. Dans la Quit M« de la Cloe ayant fait 



un signal qni fnt mal compris^ cinq de sèit 

yaisseanx se séparèrent^ faisant ronte ponr C» 

dix, lieu assigna pour le rendez-vous en cas 

de séparation. Au jour, le Lyon, commandé 

par M. de Castillon, se tronvoit entré les 

deux divisions françoises ; et jugeant que Ml. 

de la Clue faisoit- partie des quatre vaisseatu^ 

qni entroient dans Cadiic, il fit route de cef 
côté ; en mouillant il connut son erreur, mais no 

chercha pas à réparer le mal en faisant appareil- 
ler ces vaisseaux qu'il commandoit comme le pins 
ancien des capitaines. M. de la Clue ne vit plotr 
au jour les vaisseaux qui s'étoient séparés. Ut 
se trouva avec sept vaisseaux chassés par qua* 
torze^ et trop avancé dans TOcéan pour aller k 
Cadix. Il ne voulut pas non plus abandonner 
le Centaure, J4j qui marchoit mal et se trouvoit 
en arrière» il préféra combattre» malgré Tiné-^ 
galité des forces, il fut joint et attaqué vers le# 
trois heures. Le Namur, vaisseau amiral anglois^ 
vint se mettre par les travers de TOcéan, amiral 
François ; mais à quatre heures et demie, étant 
démâté,, il fut forcé de Tabandonner ; toute Tes» 
cadre angloise se laissant également culer^ les 
François furent dégagés, excepté le Centaure, 74^ 
qui étoit serre-fil^ il fut cerné et obligé d'amener. 
Dans* la nuit, le Souverain et le Guerrier s'étaat 
aussi séparés, M. de la Clue ne se trouva plus aa 
jpur qu'avec quatre vaisseaux et chassé par toute 
Teacadre angloise^ i dont tune partie a voit peu soof* 
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fert. Pour ne point tomber entre les mains des en^ 
nemisy il fit rente, le 18, ponr la baye de Lagos,. 
qnoiqn'il prévit bien que la neutralité du pavil- 
lon portugais ne les arrêteroit pas ; il y échoua 
son vaisseau; il avoit eu une jambe emportée 
dans le combat ; on le descendit à terre avec les 
blessés, mais le mauvais temps ayant empêché que 
Ton ne pût débarquer tout l'équipage, les Aàr 
glois s'emparèrent de TOcéan et le brûlèrent. Lé 
Redoutable 7^ se brûla, le Témérarie 74 et le Mo- 
deste de 64 qui avoient à tort compté sur la 
protection des forts portugais^ furent pris et em- 
menés. 

Le désastre de M. de la Clue fit renoncer 
à efiectuer une descente sur les côtes d'Angle-** 
terre, on projeta de la faire sur les côtes d'Irlande ; 
Ton assembla en conséquence des troupes dans 
les environs de Vannes ; et la Baye de Quiberoa 
fut désignée pour le rendeas-vous des etcadves de 
Brest et de Rochefort. 

L'amiral Hawke qui croisoit dans ces para* 
ges, ayant été obligé de relâcher à Torbay, laissa 
sur Belle»lsle le commodore Duff avec une divi* 
sion de quatre vaisseaux et cinq frégates ou corvet- 
tes. M. deConflans n'ayant point son complément 
de matelots ne put d'abord partir de Brest. £n« 
fin M. de Bompart étant de retour des îles, le 
compléta. Il fit voile le 14 d^iembre avec vingt 
vaisseaux dans une saison bien avancée pour une 
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pareille expédition. Dans le même temps Fami' 
rai Hawke partoit de nouveau d'Angleterre^ avec, 
vingt-et-un vaisseaux pour la même destination^ le 
vent ayant été contraire aux deux escadres, celle - 
de France n'arriva que le 20 devant Belle-Isle. 
La division du commodore Duff qui étoit àFancre 
appareilla de suite, M» de Conflans la chassa et la 
plaça entre la terre et son escadre. A huit heures 
du matin, les frégates françoises ayant signalé 
une escadre dans l'Ouest, il abandonna la chasse 
et fit voile pour entrer dans les conraux, par ce 
moyen la division du commodore Duff put faire 
route au large, ce qui la porta sur Tescadre an- 
gloise dont elle n'avoit point connoissance, sa jonc- 
tion fit monter cette escadre à vingt-cinq vaisseaux; 
eUe chassa les François, et joignit Tarrière-garde, 
M. de Conflans essaya de changer sa ligne, pour 
combattre, mais alors le plus grand désordre 
se mit dans lescadre. Le vent étoit au N. O* 
très-fi)rt, et la mer mauvaise, le vaisseau le 
Formidable 80, qui étoit serre-fil, après avoir 
essuyé -le feu d'un grand nombre de vaisseaux^ 
M. Duverger son captaine tué, fut forcé d'a- 
mener à quatre heures. Le Thésée 74, voulant 
se servir de sa batterie basse coula, ainsi que le - 
Superbe 74 qui vira de bord sans la fermer. La . 
nuit approchant, le vent augmentant, les Anglois 
mouillèrent près de l'île Dumet, et les François 
se divisèrent. Le Soleil Royal et le Héros qui se 
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trouvèrent mouillés parmi les Anglois, a|>pareiU 
lèrent aa jonr^ ^niai^ ils s*échouèrent sur la 
pointe da Croisic où ils furent brûlés. Le Juste J4 
fut perdu à Ventrée de la Vilaine. Six vaisseaux, 
entrèrent dans cette rivière, le reste, commandé 
par le chevalier de Beaufremont, fut à Rochefort, 

Les Anglois perdirent l'Essex et la Résolu- 
tion qui s*échouèrent près de Croisic. 

Cette malheureuse journée anéantit les 
forces maritimes de la France, et rendit FAn- 
gleterre maîtresse de la n^er et des coloi^ies. 

TImrot qui étoit bloqué à Dunkerque par 
le Commodore Boys, trouva le moyen d'en sortir 
le 15 d'octobre. Il fut d'abord en Norvège pour 
donner le change à ceux qui le suivoient, il re* 
vint sur le nord de l'Irlande, oh il avoit ordre de 
faire des démonstrations d'attaques. Il entra le 
22 février, dans la baye de Caryfargus, prit la 
ville qu'il rançonna; il y apprit le désastre de 
M* de CohflaQS ; ce qui l'engagea à revenir : en 
route il fut chassé par plusieurs divisions. Celle 
du captaine Elliot le rencontra, et dans le corn* 
bat qui, f'en suivit, Thurot fut tué. Jl fut re» 
greté. ; . . Il avoit de la bravoure, étoit bon marin^ 
homme tjle génie et, de résolution. 

.,t 1^ fpfces co.ns|4érablçs que les Aqgloii 
^voient, fis^nia Ti^mérique et Tabandon forcé où 
Ies!l^n^i^^'y, trouvoieqt réduit^^ avoient donné 
l^fi,qf|pyf$^jaAg4^aIAiBber8t dje/9'emparer df 
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plusîiéurs forts sur les l^ë; toaî^fë les talëtis un 
général, rif on tçalm qtii avoît su ïtir bpjibseï* tôtei 
lë^ obstacles qae peat'fbfannrl^àinour dés fidir^ïi 
^es hâbitahs et des ^âtfVaèés^qù'îravoit sd 'îiié 
concilier. Les Anglôis ëtoîetit en bu tï-é' miittféi 
dé la navigation dii gotfe de St.-EàiiréHt'^ cfé ifài 
les fit résoudre de faire un effort poui" porter un 
coup décisif aux établissemens fran<jbis' dâtis'c^tlîe 
partie. ' - .^ 

" L'amiral Sunderâ y fut envc/j^éavéô^ufiè' es- 
cadre considérable^ portant TariiUerie et te^'^iù 
nîfions nécessaires pour uir siège; Il jprit ^ ^Hali- 
fax ' le gënélral Wolflf avec 5,000 îitiiatiiës^ âè 
Groupes et mouilla le 27 * juin près dé ITlé ffOÏA 
léaus. danslé fleuve St. Laurent, dont ■ il s'*feril- 
para. Le chevalier de Ramsay, à qttî le côïdtèr'dfe 
Vaudreuil; gouverneur, avôit confié le "coiliman<^ 
demèàt dé "Québec, lança contre eux sept bhWots*; 
md[s qui li'eùrent pas /d^èfféts, pàrcè'qùe'^î'on 'y 
mit'le feu trop tôt j" il fit aussi ôfëi: toutes leà ba^ 
lises qiii marquoient les ^passés ; ^aisr, ' par Ife 
mojrèndes sondes et dés càrtes^ tqbé les 'Angtols 

avoiénttrbuvées dan'sles prises qu'ils âvbîerit&iMii» 
^Is parvinrent à les rétablir. Moilf càhii* quiétéât 
venu au secours de la capitale, 'àVâfii'aïsfefaiM^ 
une armée assez considérable' en ttbtnbîie} mais 
ôompreuaint peu de ' soldats ; la ^nrfiijéiirfe'^rtte 
étoit forniée par lésriiiilices ' du' ^ pTa^îï' et *lëb-^aii- 
Vâgèiif étant de" pluis^tlë^QrTiis^jdé^tJMtt^^A^^ 
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4iiiurîtiaiè^ il résolut d'agir snr ûir plan^^défensif. 
H réussit pehdantdenx mois et demi à empêcher 
Pei|neinii Ab s'établir dans les environs de : la viHe, 
<|iiok]iie leur fiotte, divisée en deux parties^ com- 
mandât la navigation da fleisve, att-^dessus et àu« 



dessous de ki^ville*; il sat également résister aux 
làires qu'ils M ofinrent pour l'engager à livrer 
une: batbille. ' Cependant à la fin, le 1 a septembre^ 
le<^;ébéral Wolff, aidé de la marine et d'une nuit 
très-obscure, parvint à passer le fleuve- et à s'em* 
parer de la jhauteur d'Abraham qùi-^jcuninôit la 
ville.-- Pour la reprendre, Montcalm iiit'obligé de 
cbmbattre, et la défaite que la composition de son 
armée 3ai iavoit fait; prévoir^ arriva, quoique le 
général ^angtois y fC^t tué; lui-même fat blessé 
et lïiiôurut peu- de jpu^S' après. < La' perte de 
Ciette btltèfille entraîna celle de la ville qui se r«n^ 
dit le 1 8, * et successivement celle du- Canada*, 
toialgréles efforts do compte de Vaudreuil qui^ 
retiré à Montréal envoya M. de Livy tenter dé 
T^rëtf^re Qpeibec an milieu' de l'hiver, par on 
cMùp dé main qui anrbit pu réussir sans un ao 
isidéHt imprévu^ un caiibnmer étant tombé à l'eau, 
fht èfitraîné par le èoui^ant sous les murs de la 
"Vflle^ il y p^Ma'l'&l^i'^^ ^ et la sauva; 1|3 ^comte 
dé Vàtidrèiiil défendit ensuite lé terrain; ^onQ[m0 
it U' ptLtj ■" MM étr(3' secouru de la métrôpcde jus^ 
i^tt^M'BeptdbolMrtfl MonttéaK ' y-' 
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Le commodre Byron fat dans la baye dn 
Chaleurs dëtroire an convoi qai avoit été^Kvoyé 
av secours de Montréal, et qui étant airivé danii 
ces mers plus tard que la flotte angloi^e, 3^^it 
retiré dans cette baye. .,f .. . . i 

Le io novembre, Içs Anglois revinrent 
mouiller dans la rade de Tîle d'Aix pour y dil^ 
troire la division dn chevalier de Beanfreitaoïit 
qui, ayant prévu une attaqué^ s'étoit mis ^ Tabri 
dans la rivière. . . ^ 

1760]^— ^Les Anglois avec une: grande per* 
sévérance, tinrent continuellement une escadre 
à Fancre à Tembouchure de la Vilaine ; dans le 
mois de septembre, ils piirent Hle Dumet^ 
qui leur procura un moyen d'avoir de Teaa qu'ils 
étoient obligés de tirer d'Angleterre. Ils en avoient 
paiement une sur les côtes de Normandie, 
commandée par Rodqey, qui bloquoit tous les 
ports, interrompant leurs communications entre 
eux. . ■ • . ^i 

Le 39 mars, le commodore Kepel et le géné- 
ral Hopson fbnt voile de Ste. Hélène pour aller 
attaquer Belle-Isle. Le 7 avril, ils débarqufent 
près de Lackmaria, d'où ils sont forcés . de se 
rembarquer avec une perte de 500 hommes. Après 
plusieurs feintes ils font une seconde tentative 
près le même endroit et parviennent à s'y établir^ 
et à faire descendre lenr cavalerie et leur artille* 
rie ; ils vont enaaite faire le siège de la ville du 
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Palais qui fut bravement défendue par le cheva- 
lier de St. Croix ju8C|u'.au 7 de juin, qu'il fut 
forcé de la rendre^ n'ayant aucun espoir de se* 



' Par cf tte xH)ik(tiête les Angloisacquireutitia 
mouillage assez bon itour< leaf^ . vaisseaux, 'un 
abri^pour leurs corsaires et par conséquent le$ 
tnoyàM^ de blotfqer tous ' les :poi|ts du ;golfeld)e 
'Gars{:dg!|ie. - • • ■ ' f-' ' '. ^-^li:-": î'. ■.;. t. /.i 
/♦ M ite74e.jaiivîér, ramiral<! Rèdney et le géJl 
MiévA Mtidctonratfaquèrent la Martinique aveo 
l^^OCk). hommes de troupe. Cette colonie ét^nt 
ijhémiée dé tdut moyens de défende, capitula le ^jfér 
nrricfT^toutes les tle&'.escepté.$t» JPainingue fuire«( 
également conquisbst;;;r?i ' ï > •■ - > i,; 

* : - Le 24 juin ' M. : de {Ternayi ay^c* 41 vjdsiseaux 
prit Terre-Nevive qui futiorepris fifar Jocd CdlleviLr 
le,- leLS^septembre; .. \ ;ui;:/îiî: . ^ .; 
La France; fit un dernier eiBbrt pour armer 
)dix^dis$eaux et <quelque8 frégates dont le com- 
'mandsmenlf fiit donné' à M. de Bompart. .11 
cro&sa'imrtâement dans la MédHerranée. Ilchast* 
sa^'le .^CenlurioQ idàns /Ja Baye iile| Tunis dont jl 
^6>rDnhit pas vblér laineuttaliAây malgré Texenir 
'ple Técent de Lagos. : i » » 
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Cette contrée n'avoit pas été pins tranqniUeqiM 
Mraériqne aprèilajpaixd!Aix4a*^faapeUe;: Jns* 
qn'alors les Enropéebs s'étokiif horoés ik obtenir 
ècb coroptbira ponr^ y fiaire le oommerce^ àrioUi4kér 
la favenr destr iprincea Indiens fMLr)des t^réseoit. et 
ils ne faisoient usage de leurs forces (|q!»> p^ttT 
leur défense. ' Lorsque M^ Piq^lcôiÇyolfqckvdrnenr 
de Pondichéry 'et dff tous les .étid)li«Qfaieiis dii ia 
compagnie^ des Indes frfinqoisey • onat:;;qcrfMi:tt 
mêlant dans îles disputes-quo leenNababft aMiééC 
Mttfe ^Bx, il W ti reroi t pu. parti i avantageai^ pèor 
la compagnie et acqnerreroit del^ gloive.,:-! i .:*; 
f-:^ - Il sedburat le geod^du JN^abab^Asrcof assez 
cHieàieemefit!poii|r iMfut^i obtenir éBîtenjpnAâf' 
paoté. En reconnoissance, cepiniicq dobbalMi^ 
CMipagnie. qniMe aidées^ ma viUagea. ' ^ i.A 
• '( Les Auglois ne purent ▼oir.tranqailleiiifltt 
tes coacasaions. ^ Hs ; épousèrent hucauM .du 
vaîticd^ oequi établit une |;tierre.iiifirecte. cotre 
les deux compagnies. Les AngfcMs.-ayadt àlws 
peu de troépes dans cette pajtie ne pnrenf iafff<êler 
les progrès des François dont le territoire s^acctat 
beaucoup, et M. Dupleix s'étant fait donner par 
le Grand Mogol un diplôme de Soubab^ ou vice- 
roi, il se trouva marcher de pur avec tous les 
princes indiens pour le rang et leur supérieur pour 



j^a$n)i }frrm^e.:d^ la çopip^^ie frapçcvse» jmfff 
(()A')Qllti m^ ^fWt. çonseriVer ses acqaisîtioD3,.saii|t 
«^oii!; 4^ .^fp^sr, qu'elle étoitinyçapabje de^pa- 
Hfif^ir Jon^temps! avec ^yaatage sf^oa .^^ gi;aj»^ 
bàcpafs dd^gQaTeroeaiijent9>/et f^ui'^f f^'y m^ttpit 
cpaftMsesI d'impcÂrtaoc^flou]; (^î ^iri^ Iqs, firiuc^ tfi^|- 
dis qâosesiriTaiix ii^ Déglî^re)ft rien ponr,.y#e- 
«l^^c) lai supériorité./ jr?' . i . 7; <;:;;ff{^'{ 
^ot' oEn Lf 54, MJ DofdttXffqt j|appelé[. . M^ 
dien* t|i]i 3til succéda ét^H na >eom.nii8saire;(49l ib^ 
«maJriiiel pàcifiqroé antant-pai; «aes disp^sitioai^j^a- 
lhd3lle«içp»par jsee.iastrui^oos. - ,A son^arrîjiré^^ 
•aftraîia^ Imjçaixàn .nom- de la coiftpagpiç. . M 
^ fat régl4^iie ehaonn igarderoit ce ) qu'ilf : ppss^ 
Anfytr^^fCk oe qaeii les .couronnes; respectives 
ehsdaift latatné : qtielqûe iClMM|e . à cet égatd. Et 
4iQm IpJÊoaiti ^écspcoquQto^iMi Ae,%i^ . plu» . ^e ; inê^er 
Ides aff8iiiesede8[P;nnj(^; Jpi(^s. ... ,. - 

., , Ea> a7^> n artifta #kP:é?^neii)ieut qu j ,a^roit 
rdû miiiièr Ja tompagoije i^glpi^isi Ic^ J^faAçpb 
cettiavèientYocilu profites* ^ja-iUrï^oi^^atJl^abab 
.du Bei^^;6royantiqQefld9^Aiiglois.:aTif<^nt: d'in^- 
rinensês tfésoifs dans kiii[s forteresses^ ;^t sachant 
qu'une ^ratuSe partie de leurs (forces de tciiTeet 
de mer.étoipnt.octiupées contre tes piratés «d'An- 
p£a sni^la côte de Malàbatr^ il rasaembla ses forces^ 



attaqua Càlctrta a l'improviste» et le prit nitM 
qiie les antres étàblissemètis ; -il traita ses piison- 
tiîers avec rinhumanftë cTon barbat*e. 'M..<!Kve, 
hoinnie ' de génie, qui avoit d*abord été destiné 
pour le civil, mais que Timptrlsion • de là' nâttive 
rendit militaire, apprenant les malheurs qiâ 
ëtoièiit arrivés an Bengal, rassembla ce <|H'iI 
put trouver de soldats disponibles sûr la côte de 
Corbmandel. Il s^embarqaa sur Tescadre de 
Famiral Watson. Ils arrivèrent dans le Granges 
en décembre. Il tallià les habïtans qui : avoient 
échappé, reprit successivement les établlsfiieraeiii 
anglois. Il fit son entrée à Calcuta, le 1er Jan* 
vier, 17&7, et y réorganisa le gottyeroeœent. de 
la compagnie. Apprenant alors que' lès . liostili- 
tés avoient dû commencer en Europe, il s'ocCck 
pa immédiatement des moyens d^expnlser da 
Bengal des rivaux qui avoient fait la faute de Vj 
laisser débarquer. Il prit en conséquence Çban» 
dermagore et ses dépendance», le 18 inarB. i il 
s*occupa ensuite de consolider le pouvoir de sa 
compagnie, en donnant pour rival au Raja son 
général Mahir-Jaffir ; celui-ci ayant tiié da» 
une bataille le Raja-Al-Dowlat et dispersé ses 
troupes, fat mis à sa place avec des restrictions 
qui diminuèrent le pouvoir de ce chef, et le pla^- 
cèrent dans la dépendaiïce de la eompagnie. 

Aussitôt que la déclaration de guerre fbt 



cooDM des François, MM. d'AQléuO et de Bnssy 
jiVmparèrent de quelques forteresse^ sur la côte 
de Coromandel. 

En mars, M. d*Aché partit d'Europe avec 
neuf vaisseaux, portant deux mille hommes de 
troupes commandées par M« de Lially. Ces 
trojqies ayant été attaquées da scorbut, Fescadre 
lot obligée de relâcber à Rio- Janeiro, et n'arriva 
à Pondidiéry que le 38 Février, 175â. ; 

^jM. ide Ljedly, aussitôt son arrivée, marcha 
contre le fort St. David, que M. Daché fut blOf> 
quer pàrimer. L'amiral Pocc^e^ qui a voit sept 
vabseàux, mais d'un rang supérieur aux François, 
vint rattaqueî le 26 mars ; le combat par lui- 
même fuÉ'ipdécis j inais Fescadre ang^ise. étant 
retournée à Madras pour se réparer,* dti l'escadre 
françoiseÀ Pondichéry, le>fort, qui ndfuâipoiol: 
secouru*, se rendit au commencement 'dd>maL ii 
..#• ;fR|t^ieritiaftyî4>rit ensuite Gondelour ; mais 
manquant d'argent pour nourrir et payer sies troijir 
pes, il en demanda au roi de Tanjaoup, . et sur 
son refus, il attaqua sa capitale sans pouvoir la 
prendre. 

Malgréi ce revers, il résolut d'aller attaqua 
îMadras, et se porta d'abord dans la province 
d'Arcot,. pour s'y procurer les provisions néœ^* 
saires* . 

. ht» Anglois connoissànt ses projets, ramiral 
Pocofce vint attaquer M. D^ché le 3 atfât. Le 
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comUat dorktidepbifctiAb'Jiofirefiju^qu^àlaAiiit, 
sauf .àvanlagtt.i^pareMw^ .Mais JVL Daché^ qui 
n'était pas d'avis que Ton eDtrepril.nen pendant 
r hivesqaffeyl fêviiit à llller de. France plœ tôt, 
peut-^étare^quil-n aurait :d4y kiniaavaise saisôto ne 
commeii^adt qo'em ôctob^.- roi ' •• . ; 

' >Lei 1% 'déemnkref Mè| de ?LiiiHy icoimn«agii le 
siégtiâeJ Madras. MJas ploies 'rendiveiit:Jbi) trih 
vanx pénible i et lents. «Les' provisions n'étant 
pâritonjoùs' en: qaantkéisuffisantiey leSitrdilpes se 
inbbtnîiènt dispéêéesf : à . bé . Àntiner* i > I Qn > : avoit 
cependant kepc^osbé tàhlies iea^sorties, et ilîqn iétok 
paryenn' à étaUir <)e9 batteries qiii battoienten 
brêchefy kirsqoe lé Itj^^fiéirrier^ If b^i^àcëx vais- 
seanx-^mgJDÎs mooiilèrent devant là pldoe ety dé- 
baninènedt chu{<'Çènt8 hompnes.. . Cet événement 
éécidâiA(L(d6 l^aJUy àJeverlê siège idàns la nnit, 
en abondrinâant. la groseeiaitjllmieL^^^y:> r -^ 
•. ! Cette-âetraite> far^a léi gjwyii^vh t l' & ti fl iWi 
qfoLétak'daisStTintériaar ded^ proyioée, de se4S- 
|dief4i¥ee*pérte> et donna anx An^lois l'offan- 

M. Daché qui étoit de retour sur la oâte de 
Gapotnandèl^y rebconirarJîanûral Pocoke le 14 
septentif re !; ils se livrèrent nn troisième- oiùnbat 
-qni^ semblable aux! antres^ :- ne iht qq'unei&ite 
canonnade. Ils se retirèrent ensuite obacon 
dains lieut'.rad^* L'esôadre anglpisé iq^antété 
' vcnforcée parla divisioci da oqmmodore CétmAf 
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revint iel96 defftiit Pqndicliéir]r« Mi Dac^ m 
▼Imlqt pas 'sk iinesnrer coBtrp^ddB Jofoesi sb(i6- 
riBiireb5,.îir.ietiMprna à Ftleide Erance^ et: ne refia^ 
rét plus daitàrinde.ii o> ..i^r ^ " > - . ^m m 
1 76*0] — 1^ i^iglois ayàBt ^agné iptoftiènre 
an^ntàgea^éiun^ Bintérieor et Ibrcéc suéçeaÉdvement 
tMffes leslamipeÉifeaDç^îsea k^e retifisr dans Foh^ 
dDcbéry^ .Tinrent -^en .faire lè siégv^tt.'mviiemlinr^ 
tafadîs' qu'née escadre hk îAôcpioiLjpM mér \ ameHlh 
gw'là saison; 'et a» onragan qui fit'périr deàx^ 
leurs îrvaÎBSMiik; L^ défaut idçvî^jres et denmtiî* 
tions obligea M. de Lally de.reiidr6 la p|kaee ieilS 

o r.i; Cet éréttepient fnt aura delà. perte. .dà.tpn^ 
les. établissQoienà.lfànçoi^ anr leâioâtesdeUfiarâh 
q0*îlede)11ndeDi - « •!' vî.(> etîi'Jriîb il'À^ i'j li'rfp 

V . La Frajace M'trofivqit/ à diftteoépd^^idér 
pbnillée, de ses.itabtiiimfieiiâ de il!Inde*f i^>Mii9: 
de la cdte • 1 d'iA£ric|iijBi^ > du; uGaaadaj ? < |de >pfiesqn^ 
tontes t ses :tles';l et:lé}ih;débrîist;detaa.ikianlietét0i€liHt 
bloquée dam^e^iMurfs 4 <_ ■ .::-:"! liVj) {^^;:<i!u.Vi li» 
Les colonies; lesp^ilolesfserftroiiiiraajtjiiLloiiB 
oiiWJlea à tottti.geùrftldrattâquejiùôette jpniksance 
«èB|tit 'enfin le tort qaTellejaToit ict9/ide)lie paa^oç 
joimireîài^lai Errance dès. île vOoauBenfitedf^nà'âe la 
gfi«i«Jr;(Pciiitnie^'}eU«>i:éièît)en idiscrissà^ iàvec 
llA^glèterre '^ponr. ' là ébope^ do boîsKdecanipé*- 
ché^ lai pôçhe de la moraé «t lamtstntion <dè 
qoel^nes: lugsaeaoxi Jorsqi^il. se â^ «esc 17^ 
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quelques oQverttirès de paix eotre< la France et 
TAngleterre, l'Espagne demanda dj être jointe 
commeialliée de H -f raiice^ ce qné FAngleterro 
refusa; et ce refus donna lien an Pacte de Fa^ 
mille qui lut signé le 15 avrilA/SL 

L'Angleterre hédta quelque temps à lui dé* 
clarer la gnâïre» parée que cette pnissance pOr- 
toit à regret taot le fardeau des dépenses, qu'elle 
Tojroit» la Ifesse et lé Hanovre envahie» par leif 
armées frànçoi^es. ; > Le roi de Prusse, épuisé 
d^faomnies et d^argènt^ne pou voit 'aoutenir : ses 
troerpes qu'avec des. subsides. ^ * . î. 

Mais la guerre avec l'Espagne étant toujours 
populaire en Angleterre, parce que ce royaume 
tire de/ ses colonie^ ses principales 'ressources, et 
qu'il est bien difficile que dans le trajet qu'elles 
sônt'o\4igées^ de- faire, il n'en toïnbe pas une 
grande paiitie entre lés tnains' des croiseurs delà 
pnissaqce qui à une Supériorité maritime, ce mè^ 
tif contribua beaucoup À décider le ministre dani 
la résolution qu'il prit de faire déclarer la guerre 
à l'Espagne en décembre, lf6t. ' 

La première démanche des alliés fut d*enga^ 
ger le ^Portugal à se joindre à eux, afin de pri^ 
Ter l'Angleterre dn commerce considérable et Ick 
cratif qu'elle fait âous le nom de cette .puissancf^, 
et des avantages du port de Lisbonne si ntile poùt 
les vaisseaux qui eroisent sur le cap Finistère* 
Sur son refus ils lui déclarèrent la guerre le 3S 
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ayrily 17^2» ^^ l^s armées .4'Espagiie Mirent 
dans le Pcntagal en tarois! . dÎTisioos se dirigesoC 
sur LisboDoe. l.a conqibête de i' cette' cajpitale 
B'ayant pa être achetée 'h1Eavl:|>^lliFerv les pluièa 
et le défaut de magasins les obligèrei^t de tetoar^ 
ner en jEspagne*»!' *. » • . ' i-.- - > '» » •*'•.» 
^ Les Anglois furent plus i^nreiiz:; ils pbm 
tèrent leurs coups! sur des points qoL rénnissoiciil 
à des richesses considérâmes des )>o|Htiûns iniliij 
taires très^avantageuses. : 

Leur première attaque fut sur la^' Havane 
dans nie. 41e Cuba^ port superbe qui commandé 
la navigation du golfe du Mexique. 

L'amiral Pocoke^ avec djbc-nèuf vaisseanxi 
et lord Albemarle avec dix mille hommes dd 
troupes^ partirent pour cette expédition le' 5 de 
mars^ 1762. . Pour la plus grande célérité^'ils'àt-» 
térèrent sur St. Dominguç, et passèrent par le 
vieux canal de Bahama, malgré les dangers de 
cette navigation remplie d*écueils peu connus. Le 
7 de juin^ ils débarquèrent à Test du fort» L'Es* 
pagne, qui n'avoit pas prévu cette attaque, n*avoit 
pris aucune précaution particulière ponr sa dé- 
fense. On a même douté que le cominandant et 
l'amiral qui y étoit avec douze vaisseauic 4& 
guerre et un riche convoi, fussent instruifs àe ta 
jdéclaration de guerre. Cependant à lavuedeè ' 
forces anglois^, ils firent quelques dispositions. 
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pnisqne, excepté le comte d'Orvîllers, il n'y en 
avoit alors aucnn dont la répatation fat établie. 
Maïs on peut loi reprocher d*aYoîr nsé envers 
eux dune indulgence préjudiciable à la discipline 
et à Tesprit qui doit régner dans un corps mili- 
taire ; qu'ont dû penser les jeunes officiers qui se 
sont trouvés à Sandy Hook avec le comte d*Es- 
taing, ^ St. Christophe avec le comte de Grasse, 
même ceux qui sont arrivés à Rod-Island avec le 
chevalier de Temay, de ne pas voir ces comman- 
dans mis en jugement à leur retour ? n'ont- 
ils pas ducroire qu'il suffisoit de ramener dans le 
port les vaisseaux avec lesquels on étoit parti ? 

Cependant malgré les fautes que commirent 
plusieurs amiraux^ la marine de France^ dans le 
cours de cette guerre, avoit repris de la consi- 
dération aux yeux de l'Europe: le combat 
d'Ouessant^ ceux du comte de Guichen, du 
Bailli de Suffrein, la sortie du Fort-Royal du 
comte la Motte Piquet, et les combats particu- 
liers de MM, de la Clocheterie, de Tilly, du 
Quoidic, de Grimoire et de Kèrgariou, et plu- 
sieurs autres, lui font honneur. 

Les puissances neutres ont montré des dis- 
positions qui prouvoient qu'elles faisoient des 
voeux pour la France, mais avec une réserve qui 
décéloit en même temps la crainte quelles avoient 
de se compromettre trop fortement vis-à-vis d'une 
puissance sous le feu de laquelle leurs vaisseaux 
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Hollandois même se plaignoient assez haut de ce 
que TAngleterre arrétoit leurs bâtimens sous pré- 
texte qu'ils portoient à la France des munitions 
navales, que dans Tlnde on vexoit leur commerce, 
ce qui engagea le ministère (quoique le roi de 
Prusse eut obtenu quelques avantages sur le con« 
tinent) à faire la paix plutôt que de s'exposer à 
une demande de nouveaux impôts. £lle eut 
lieu définitivement à Fontainebleau, le 18 février, 
1763. 

La France y perdit le Canada, et Tannée sui- 
vante elle céda la Louisianne à T Espagne. Le 
reste fut à peu près comme au traité d'Aix-la- 
Chapelle. 



Observations sur la Guerre de 1766 à I763. 

J'ignore si des négociations de cabinet pou- 
voient faire éviter cette guerre. Mais il n'est pas 
douteux que l'issue pouvoit s'^en prévoir dès qu'on 
Tentreprenoit sans le secours de l'Espagne, par la 
grande différence qui existoit entre les forces ma* 
ritimes des puissances belligérantes ; la France 
n'ayant que cinquante-cinq vaisseaux, et l'Angle- 
terre cent vingt. La prise de l'électorat d'Ha- 
novre (quand bien même on auroît pu le garder 
jusqu'à la paix) ne pouvoit être une compensation 
suffisante. Elle auroit pu faire restituer les colohi- 
nies perdues, mais non pas les vaisseaux ; f^nsi 
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la deatraetipn de }fi marine en étoit Uf)ei:;cm8é- 
qn€Qce presque certaine. ' 

La France fit une grande faute eti retardant 
la dédaration de guerre ; puisqu'elle étoit résolne 
à la faire, il falloit agir aussitôt la première hos- 
tilité commise, car elle devait suffire pour la con*- 
vjçtion é^ puissances .européennes qui avcdent 
réeUemept l'intention de la seconder, et elle 
n'auroil; pas perdu, de 1704 à 1755, trois vais- 
seaux de guerre et trois cents bâtimens mar« 
chauds contenant cinq mille matelots. 

Cependant, malgré ce désavantage et' la fa- 
culté qu*a eu l'Angleterre d'augmenter ses arme- 
mens par la rentrée de ses /flottes marchandes, 
cette pui^ance i^'a pu envoyer au secours de 
iMinaîrque qu'une escadre insuffisante et n)al équî* 
pée, dbns les îles et sur les côtes d'Afrique, les 
bacadres: f rançoises y opt encore devancé liiss deors. 
Mais ce début brillant ne put se soutsenir,- parce 
que le ministère anglojs, considérant la guerre de 
mer comme la partie principale dans là lutte qui 
avoit lieu, continua d'armer jusque ce que la ma<-* 
rine angloise eut acquis une supériorité numé- 
rique qpt fit bientôt pencher la balance en sa fa- 
^isur*. ■ > - 

:£n France, au contr-aire, les dépenses des 
armées de terre furent cause que les armemens y 
furent plusieurs fois retardés par le défaut de 
fonds^ ils- le: fcireiit 'aussi par le défaut d'approvi- 

K 
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sionnement des ports. C'étoit les Hollandois qtd 
fournissoient les munitions navales à cette puis- 
sance^ et les Anglois arrêtoient leurs vaisseaux 
lorsqu'ils en contenoient. En 1760 les provinces^ 
les principales villes et les corporations da 
royaume^ animés d*un zèle vraiment patriotique, 
offrirent au roi des sommes considérables pour 
construire des vaisseaux, dont S. M. ne put pro- 
fiter pendant le cours de cette guerre, parce que 
les arsenaux étoient dépourvus des bois nécessaires 
à leur construction. 

La marine Françoise dans le cours de cette 
guerre ne s est point montrée inférieure à sa ri* 
vale dans les combats entre les petites divisions ; 
mais lorsqu'elles ont été un peu considérables^ 
on voiti avec regret, qu'excepté celle de M« de 
la Galissonnière qui protégeoit le siège de Mahon^ 
elles ont, en général, manqué le but pour lequel 
on les avoit armées. 

La séparation d'une partie des vaisseaux de 
M. de la Clue, est due à l'insuffisance des signaux. 
Sa position^ au jour, étoit très-critique, et sa con 
duite paroit irréprochable, puisqu'avec sept vais- 
seaux il en a combattu quatorze de très près, et 
pendant trois heures, sans éprouver d'autres pertes 
que celle du Centaure. Mais il pourroit n'en être 
pas de même de la conduite des capitaines da 
Guerrier et du Souverain, qui se sont séparés de 
lui dans la nuit qui suivit ce combat, non plus que 
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celle de M, de Castillon, qui se trouvoit com- 
mander les cinq vaisseaux qui étoit à Cadix. Il 
connoissoit parfaitement la position de Tescadre 
françoise et le vent lui étoit favorable pour la 
joindre ; cependant il n'a fait aucune tentative 
pour cela. 

M. de Conflans a évidemment manqué de ta- 
lent; s'il avoit séparé le commodore Duff^ il nau- 
Toit eu que des forces presqu*égales à combattre, 
ou^ si ensuite il se fut tenu en ordre de bataille, 
Pescadre angloise n'auroit pu le chasser en désor- 
dre, it'auroit donc pu combattre en retraite jus^ 
qu*àlanuit, qui arrive de bonne heure en cette 
saison, et pendant lequel il aurcûtpn profiter de 
l'avantage d'être sur des côtes qui lui étoient con- 
nues » 

On peut reprocher à M. Dubois de la Motte 
-d'avoir tendu soii escadre presque iuutile par dé- 
faut d'activité, particulièrement de n'avoir pas 
'poursuivi les Anglois, quand le coup de vent les 
eut dispersés sous Louisbourg. 

M. Dachè dans l'Inde n'a montré que de la 
bravoure ; ses croisières uniformes n'ont été que 
l'imitation des anciens usages, négligeant démet- 
tre en opposition le bien qui auroit pu résulter 
d'une combinaison immédiate de ses forces avec 
celles dei terre. On a lieu de croire que M. de 
Kersaint n'a pas réussi à détruire les étâblisse- 
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mens angloîs sur la cpte d*Afriqtte par un défaut 
de résolution « 

Les Angloîs ont déployé dans le coars de cette 
guerre une activité et une persévérance qui étoH 
alors inconnue. Sans égard ponr les saisons» letm 
vaisseaux sont restés constamment snr leà côtes de 
France^soit à l'ancre, soit à ht voile« Jld obt lu s'em- 
parer des positions utiles ponr abriter/ lelO's vai^ 
seaux, et ils sont parvenus à établir une <diaîne de 
croiseurs qui ûe correspondoient et pouvoieUt s'en» 
tr^aider depuis le cap Finistère jusqu'à X)pn^ç]r« 
que; de manière,que rien ne pouvoît sortir, dès 
ports de France sans être découvert et eu t'ainon 
de la supériorité numérique des Angloîs^ être ans* 
sitôt suivi )^ar une division plus forte. 

L'Espagne s'est déclarée trop tard/ et parott 
Favoir Ikit sans prëcàûtion, n^genee qui lui a 
coûté des sommes considérables, douce vaisseau» 
de gùene et la prise de ses d^ix meilteurft ports, 
lé Havane et Manille. CepeAdaot <en éugtaieiitaDt 
la masse des ennemis de l'Angleterre, elle à om^ 
tribué à lui faire désirer la paix et à la tendra 
moins exigeante. 
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ÉTAT DE LA MARINE, 

Et des Objets qui y ont Rapport, pendant le 

Règne de Louis XV. 

Dans le conrs de ce règne le gouvernement 
françois ne pat jamais porter le nombre de ses 
vaisseaux à la moitié de celui que possédoit TAn- 
gleterre ; ce qui plaça toujours les officiers fran- 
çpis dans des positions désavantageuses. P)as 
opçapés à se défendre, qu'à attaquer, ils ont été 
forcés de rester long-temps dans les ports, et à la 
mer ils n'ont pu acquérir que peu d'expérience ; 
il est même possible que leur esprit y ait contracté 
dçS: préjugés nuisibles. Vers la fin de ce règne 
le ministère s'occupa principalement de ce dépar- 
teme(4« Il chercha des moyens plus directes d'o- 
Uiiger les 'fofficiers de la marine à s'instruire dans 
les sciences qui y sont relatives et fit construire des 
vaisseaux. Louis XV laissa à son successeur cette 
-partie des forces de la France dans un état bien . 
•apérieur à celui dans lequel il l'avoit trouvé en 
montant sur le trône. 

Ce règne désastreux pour la marine de 
France, est cependant celui oii les connoissances 
théorique ant fait le plujs de progrès, et dans 
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lequel elles ont été le plus directement appliquées 
à la pratique. 

En 1714, Bemouilli a fait un traité de la 
manœuvre d'un vaisseau^ dans lequel il cherche à 
connoître l'efFet du vent et de l'eau relativement 
au vaisseau^ quand il est en mouvement. 

En 1757, Bouguer, joignant la pratique à 
Tétude^ a traité le même sujet avec plus de pro- 
fondeur et d'étendue. 

En 1769^ Bordé de la Villuhet, profitant des 
connoîssances de ses prédécesseurs en a fait ua 
plus détaillé et plus rapproché de la jpratique^ 
quoique tous les problêmes que doit renfermer 
un pareil traité n'y soient pas résolus ff-une ma* 
nière mathématiquement suffisante. Ce traité 
est cependant utile aux jeunes officiers. ''- 

En 1746^ Bouguer publia son traité du na<* 
vire^ ouvrage profond et justement estimé, dans 
lequel il examine séparément le9 causes qui pro- 
curent aux vaisseaux ]a vitesse et la stabilité ; 
celles qui le font obéir au gouvernail, Teffel que 
produit la résistance de l'eau et celui du vent re- 
lativement à l'angle que lui présentent les voiles. 
Il cherche ensuite à combiner ceà diverses causes 
qui souvent se contrarient pour construire des 
vaisseaux d'une espèce déterminée. Cet ouvrage 
qui n'est qu'à la portée des constructeurs instruits^ 
est encore aujourd'hui leur guide. 

Eu 1747 Duhamel a publié un traité sur 
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Tari de fabriquer les cordages^ dans lequel il a 
prouvé qu'en préparant bien le chanvre^ on pou- 
Toit diminuer la quantité et acquérir plus de 
force et de souplesse, les cordages qu'il a fait 
faire d*après ses procédés avec un huitième de 
moins de poids, ont augmenté leur force de trois 
à quatre, et en raison de leur souplesse ; il a 
suffiy pour produire cet effet, de deux hommes 
au lieu de trois qu'il falloit auparavant. 

Son traité sur les bois est également très- 
utile, pour diriger dans le choix de ceux que Ton 
emploie dans la construction et dans la manière 
de les travailler pour leur laisser toute leur force. 

En 1 70 2, il a publié son traité d'architecture 
navale qui peut être considéré comme une suite 
au traité du navire de Bouguer. 11 se sert des 
mêmes principes, il les met en pratique. Il exa- 
mine ensuite les qualités convenables à chaque 
espèce de vaisseau et les proportions qu'il convient 
de leur donner, il y perfectionne aussi l'art de 
tracer les plans des vaisseaux suivant les diverses 
sections et rend la coupe des gabaris beaucoup 
plus facile pour les charpentiers. 

£n 1753, M. de Morogues a publié une tac- 
tique navale qui est estimée. 

On fît aussi pendant ce règne quelques trai- 
tés sur la mâture et la voilure, qui servirent à 
améliorer leurs. proportions, et à placer les mâts 
plus avantageusement. 
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En l}'24j le père la Feuillée fat envoyé aux 
îles des Canaries poiit déterminer la position dit 
premier méridian que Ton vonloit prendre. 

£n 17^6) Isi Condamine et Bôuguer ont été 
envoyés au Péron pour y déterminer la lon- 
gueur d\in degré du méridien. Matipertuis et le 
Camus ont été envoyés pour le même objet dans 
le nord. 

En l/ôO^Harisâôn a fait une montre marine 
pour indiquer la longitude en mer, qui fut trou- 
vée assez exacte pour que le bureau des longitudes 
de Londres lui adjugeât la moitié du prix attaché 
à la solution de ce problême. Le Roi et Berthoad 
qui ont suivi la même carrière ont beaucoup per- 
fectionné cet objet. 

En 1764, Lacaille, déjà connu pour avoir dé- 
terminé la position d'un grand nombre d'étoiles 
dans rhémisphère nord,etpar des tables du mouve- 
ment de la lune, fut envoyé au cap de Bonne-Espé- 
rance pour compléter le catalogue des étoiles de 
l'hémisphère sud^ et faire des observations sur To-^ 
bliquité de Técliptique, la paralaxë du soleil, de 
la lune et des planètes. Dans sa route il se servit 
de la distance de la lune au soleil et aux étoiles 
pour calculer la longitude ; trouvant cette mé- 
thode facile, il proposa des additions dans le cal- 
cul des mouvemens des astres qui Font amélioré 
et qui ont été adoptés et insérés dans la connois- 
sance des temps ; ils ont procuré aux marins exer- 



1*7 

ces dans les observatio&s les moyens ê^tB%nret 
leurs longitudes à vingt lieues près. 

Lalande^ Clairault^ d'Alembert ayant égale* 
ment travaillé à la perfection des tables conter 
nues dans la connoissance des temps^ un bon ob-« 
servateur peut aujourd'hui assurer sa longitude en 
mer à 10 lieues près^ lorsque la position des as- 
tres lui permet de faire les observations néces<* 
saires. 

Borda inventa le cercle qui, étant substHaé 
à rhoctans dans Tobsertation des astres, pro- 
cure l'avantage de pouvoir corriger les erreurs que 
les ouvriers ont pu commettre dans la division de 
Tinstrument. 

En 1 767, Fleurien fit un voyage dans Tocéan 
pour vérifier Futilité des montres marines et dé» 
terminer la situation exacte de plusieurs pointa 
géographiques qui étoient douteux. Ce Toy^9 
et les travaux ultérieurs de cet officier ont beau* 
coup contribué au perfectionnement des cartes 
marines. 

La géographie est la partie des sciences rela- 
tives^ à la marine, qui a fait le plus de progrès 
pendant ce règne. Le grand nombre des naviga- 
teurs qui avoient déjà pénétré dans la mer du 
Sud, même ceux qui l'ont parcourue jusqu'en 
1763 ayant presque tous été dirigés par l'intérêt, 
avoient observé sans une attention suffisant 
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les endroits qui ne lear offroient rien d'à-» 
tile^ et snr les autres ils avoient cherché à garder 
le secret, ou bien à y répandre du merveilleux, 
suivant leurs vues. L'ignorance où Ton étoît 
encore en Europe sur Fautre hémisphère; avoit 
accrédité des erreurs. Les savans croyoient 
Fexistence d'un continent austral nécessaire à 
l'équilibre de la terre. Les navigateurs se flat- 
toient qu'il existoit un passage par le nord de 
FAmérique dans la mer du Sud, et les marchands 
se flattoient que les pays qui sont situés au N. O» 
du Japon contenoient une riche pêcherie de perles, 
et d'autres effets précieux qui dévoient procurer 
des échanges avantageux. 

Depuis 1763, les gouvememens de France et 
d'Angleterre ont cru devoir encourager les moyens 
qui pouvoient étendre les connoissances géogra* 
phiques et même y contribuer directement en en- 
voyant leurs vaisseaux traverser ces mers peu con- 
nues pour y déterminer la position et Fétendue 
des terres qu'elles pouvoient contenir. 

Byron, Carteret, Wallis, Surville, Bou- 
gainville, Marîon et KergueUin y firent quelques 
découvertes, mais il étoit réservé au célèbre Cook 
de détruire des systèmes erronés en faisant con- 
noître cette partie du monde 

Dans son premier voyage, en IfSs, il fit le 
tour de la Nouvelle HoUande ; ce qui prouva 
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que la terre de Van-Diemen faîsoît partie d'une 
île. II s'assura aussi que la Nouvelle-Zélande n^ en 
étoit qu'une. 

Dans le second, en 177^^ il chercha avec 
beaucoup de persévérance le continent austral, 
en pénétrant au travers des glaces jusqu'au Jl* 
10' sud. Il prouva par ce fait que ce continent 
n'existoit pas, ou étoit dans dee régions inhabi- 
tables, s'il existoit. 

Dans son troisième, en 177^^ il parcourut les 
côtes de rAmérique au nord de la Californie, il 
pénétra dans le détroit de Bearing jusques 70* 
54' N.; il détermina les limites qui séparent l'Asie 
de l'Amérique. Dans sa route de la Californie 
au détroit de Bearing, il chercha plusieurs fois à 
pénétrer dans l'intérieur des bayes et des rivières 
qui se présentent en grand nombre dans cette par* 
tle, il fut toujours arrêté soit par les terres ou 
par les glaces. Il en conclut que le passage delà 
mer du Sud dans la baie d'Hudson ne devoit pas 
exister au moins d'une manière utile à la naviga- 
tion. 

La mort violente de ce célèbre navigateur 
l'empêcha de pousser plus loin ses découvertes. 

Indépendamment de ces objets majeurs pour 
la géographie, on lui doit encore d'avoir déter- 
miné avec précision la position d'uu grand nom- 
bre d'îles des archipels qui couvrent cette mer. : 



LOUIS XVI. 



EVENEMENS MARITIMES. 



CUBRRE DE 1778 A 1783. 



LouN XVI tn montant sur le trône> avoît le 
vif désir de relever son pavillon de Tétat d^bais» 
sèment où Tavoit rédait la gaerre, qni se termina 
en 1763. 

Il fit continuer les constructions commen«- 
cées sous le règne précédent ; il étabit des exami<- 
nateuFS^ pour s'assurer que les jeunes gens des- 
tinés pour la marine eussent Finstruction re« 
quise; et il arma des escadres d'évolution qui 
instruisirent les officiers^ et formèrent des ma- 
telots. 

Par ces moyens la France eut en 1778 près 
de qnatre-vingt*dix bons vaisseaux, un corps d'of- 
ficiers plus instruit qu'il ne Tavoit jamais été^ et 
environ soixante mille matelots formés. 
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A cette époque l'Angleterre se trouvait dans 
un état de guerre avec ses colonies d'Amériqae 
qu'elle vouloit taxer sans les appeler à faire par- 
tie du parlement qui réglait ces taxes. 

Ceux-ci envoyèrent en France solliciter des 
secours que Louis XVI leur accorda par un 
traité, dont les. préliminaires furent signés le 
16 décembre 1777? «t terminés le 7 février 1778. 

Cette résolution fit éclater la guerre entre 
la France et l'Angleterre, et quoiqu'elle ne fût 
pas déclarée en règle, l'ambafisadeur d'Angle- 
terre quitta Paris le 13 mars, et celai de France, 
Londres, le 17- 

L'Espagne qui, par le pacte de famille, de^ 
voit faire cause commune avec la France, chercha 
d'abord à être médiatrice, en proposant une 
tfêve indéânie; mais ne pouvant réussir à fnoi^r 
cîlier les puissances belligérantes, en juin '17799 
bile déclara aubsi la guerre à TAngleterre. • fille 
avoit alors environ soixante vabseaux. ^ 

Cette guerre s'étant porté dans toates les 
parties da àioadei j'ai séparé ce qui s'étoiC passé 
dans chacune, a6n de pouvoir suivre àla.fqis le 
plans des opérations, et la manière dumt on les 
A ex^utés. (1) 

Amérique. 

La premier expédition qui fut 'projetée, 
fut deetfoée à allw dans la Delawaira^ détimre 
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Fescadi-e qui prrtégoitla garnison de Philadel- 
phie occnpée par les Anglois. Elle étoit corn* 
mandée par lord Howe^ et consistait en six vais- 
seanx de soixante-et-dix àsoixaûte-qoatre^ et trois 
de soixante. 

Cette mission fat confiée an comte d'Ëstaing^ 
il partit de Toulon le 13 avril If f8, avec donze 
vaisseaux^ nn de quatre-vingt-dix^ un de quatre- 
vingt^ six de soixante-et-quatorze^ et quatre de 
soixante-quatre^ force bien suffisante pour cet 
objet. Il ne passa le détroit que le 15 mai: ce^ 
pendant le but de cet arm^nent avoit été si se- 
cret^ que ce ne fut qu'alors que les Anglois^ qui 
le croyait destiné pour Brest^ surent qu'il allait 
en Amérique. 

Après une navigation plus lente qu'elle 
n'anroit dû l'être^ Tescadre françoise arriva^ le 
6 juillet, dans la Delaware, avec Vespoir d'y sur- 
prendre la flotte angloise. Mais le général 
Clinton, qui commandait à Philadelphie, ayant 
été averti de l'arrivée des François, avoit évacué 
la place ; et l'escadre angloise avoit été mouiller 
à Sandys-Hook, pour y prendre les troupes et les 
transporter à New- York. 

Le comte d'Estaing fut l'y chercher, et Vj 
surprit le 1 1 juillet. L'amiral Howe croyant 
que l'escadre françoise resterait quelque temps 
dans la Delaware, pour faire de l'eau et des pro- 
visions, avoit donné tous ses soins à l'embarquer 
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ment des troupes^ et avoit négligé de preàdre 
attcouîe précaution contre une attaque. Le comte 
d'Ëstaing mauœnvra d*abord pour entrer dans la 
baye^ mais lorsqu'il s*en approchait^ le pilote 
américain éleva des doutes sur la possibilité de 
faire passer le Languedoc sur la bar, (il est vrai 
qu'il n*y pouvait passer qu'à mer haute.) Mais 
il n*y avoit nul doute sur les onze autres. Ce^» 
pendant l'attaque fut abandonnée, et Fescadre 
fut mouiller à Shrewsbury, qui est à quelques 
milles plus sud, elle y resta onze jours à faire 
de Fean et du bois ; pendant ce temps les An- 
glois, à Taide des troupes, armèrent leurs trans- 
ports, et se mirent dans un tel état de défense» 
que ce qui étoit facile le 1 1 juillet, paraissait 
douteux] le 22. Aussi le comte d*Estaing re- 
nonça à cette attaque, et prit le large. 

A peine l'escadre françoise eut-elle quittée 
son mouillage, qu'il y arriva successivement cinq 
vaisseaux, dont trois étoient expédiés des diverses 
stations, et les deux autres faisoient partie de 
Tescadre de l'amiral Byron qqe le mauvais temps 
avoit dispersée. 

Le comte d'Estaing ayant concerté avec le 
général américain Sulliveau, une attaque sur 
Rod Island, il fut mouiller dans la rade de Nas» 
saganset, pour faciliter le passage des troupes 
qui l'effectuèrent au nombre de 10,000 hommes, 
il vint ensuite mouiller dans la rade de Newport^ 
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où les Anglois brûlèrent trois de leurs frégates^ 
et ensuite se retirèrent dans le fort, le S7 août^ 
Tamiral Howe parut à l'entrée de la rade, avec 
une partie du renfort qui lui avoit été destiné^ 
les François voyant travailler à des batteriôSi qui 
annonçoient l'intention de les attaquer de deux 
manières, à la fois, le comte d'Ëstaîng fit appa- 
reiller; le 28 les deux escadres étant en pré- 
sence, . il vint un coup de vent violent qui les 
sépara et les endommagea, Uesca^re françoise* 
étant la première ralliée, vint se présenter devant 
H baj'e, mais n'y . resta pas, et fut à Boston ré* 
parer ses dommages. Dans sa route, elle croisa 
celle de Tescadre angloise, et quelques vaisseaux 
eurent des combats particuliers, mais de peu 
d'importance. Le général SuUiveau n'étant plus 
supporté, fut obligé de faire sa retraite, et l'ef* 
fectua heureusement. Pendant que le comte d'Es- 
taing étoit à Boston, il apprit que Tamiral Byron 
étoit arrivé à New-York; ce qui donnait auzAn- 
glois une grande supériorité, et le décida à par- 
tir pour les Isles du Vent, le 3 novembre. 

La guerre d'Amérique avoit forcé les .An- 
glois de dégarnir leurs îles d'une partie des 
troupes i^oessaires à leur défense; dès qu'ils le 
purent, ils se bâtèrent d'en envoyer, et le Com- 
modore Hottman avec cinq vaisseaux y conduisit 
cinq mille hommes. Il partit de New- York le 
.même jour que les Françcnis partoient de Boston. 
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Ces deux flottes faisant des routes parall^es^ ont 
dû souvent être très-près, cependant les frégates 
de découverte n'en ont point eu connoissance. 

Dès le coraaiencement de la guerre» la 
France avoît envoyé des frégates dans ses colo- 
nies pour en informer les gouverneurs. 

La frégate la Concorde, commandée par M. 
de Tilly, en attérant sur St. Domingue, y ren- 
contra, le 22 août, la frégate angloise la Minerve, 
exactement de sa force, commandée par Sir John 
Scott, mais qui ignoroit la déclaration de guerre. 
M. de Tilly lui offrit une demie-heure, pour se 
préparer au combat ; il répondit qu*il étoit tou- 
jours prêt : le combat commença immédiatement 
et dura environ deux heures, à la fin desquelles 
la Minerve amena son pavillon. La Concorde, en 
retournant en Europe avec un convoi, essuya un 
coup de tonnerre qui la força de jeter douze ca- 
nons à la mer. Dans cet état elle fut attaquée, le 
18 février, par la frégate le Congrès, qui l'aban- 
donna après trois heures de combat, pendant le- 
quel M. de Tilly fut grièveihent blessé. 

Le marquis de Bouille, qui avoit été envoyé 
aux Antilles pour y commander, attaqua la Do- 
minique avec deux mille }iommes et la prit. 

Les Anglois, de leur côté, prirent les îles 
de St. Pierre et de Miquelon le 1 4 septembre. 

Le Commodore Hottam arriva à la Barbade 

V 

le 10 décembre, où il joignit l'amiral Barington, 

L 



146 

qai Tattendoit avec un supplément de denx mille' 
hommes sur des transports. ^ Il ne. laissa pas re* 
poser cette flotte, et fit voile immédiatement 
pour Ste. Lucie, où il débarqua les troiupeK le 13. 
Elles prirent plusieurs postes et entouièrent le 
morne de la Vigie. L escadre, forte de sept yais-i 
seaux^ alla mouiller au cul<de-sac. 

Le comte d*£staing n^arriva que le 14 à 1à 
Martinique. Immédiatemeiit il embarqua ce qu'iL 
y à voit de troupes disponibles, et fut d' abords 
attaquer la flotte angloise dans son mouillage,', 
mais sans succès, parce qu'il resta àIa\K>ilé; il 
répéta Tattaque le lendemain, sans être plus hen-^ 
lieux. Les transports avec les troupes- Tayant 
joint, il fut ensuite les débarquer au'igros Islet. 
Elles attaquèrent les positions des Anglais sans 
pouvoir les emporter^ et se rembarquèrent le 3S< 
Aussitôt leur départ Tîle capitula. 

1779] — Pendant ce temps, Byroa étoit arri- 
vé à la Barbade avec douze vaisseau^x, ce qui don* 
na une supériorité aux Anglois. Les François^ 
qui attendoient des renforts, restèrent au Fort 
Hoyal, où le comte de Grasse arriva d*£urope en 
même temps que le commodore Rowley jpignoit 
Tescadre angloise, ce qui ne changea rien dans 
la proportion des forces respectives. 

Au milieu de juin, Tamiral Byron étant allé 
escorter au dehors des débarquemens un convoi 
considérable, le comte d'Estaing pik»fita de sou 
éloignement pour envoyer le chevalier du Ru- 
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main aVec une division, attaquer l'île de St. Vin- 
MDt^ que le gouvernear Moris ne put défendre, 
parce que les Caraïbes se déclarèrent pour les 
François. 

M. de la Motte Piquet ayant joint le comte 
d'Eitaing, il réunit vingt-cinq vaisseali^ sous ses 
ordres, et fit yoile pour la Grenade, où il débar«> 
qna le 2 juillet. 

Lord Macarteney, qui n*avoit qu'environ deux 
cents hommes de troupes, rendit l'île le 4. 

Byron de retour, apprenant les attaques faites 
par les François, fut, avec yingt-nn vaisseaux, au 
fiecours: de la Grenade. Le 6, au jour, il étoit de^ 
vaut le. port, où [il Vit flotter le payiUon blanc, 
•ea même temps appareiller la flotte françoise. Il 
lie youlut pas «viter le combat, quoiqu'il en vit 
l'inutilité, mais il chercha à le rendre le moins dé- 
<nsîf quepossiblcé. A sept heures, le combat com^ 
'nença à bord opposé. L'avantrgarde ennemie 
list très*maltraitée. A raidi, les deux flottes s'é- 
tant dépassées, le combat finit. Le Monmouth 
«t le Lyon» vaisseaux anglois qui avoient extrê- 
mement soufièrt, particulièrement dans leur 
mâture, furent assez heureux pour se sauver, le 
premier^ à ' la . Jamaïque, et l'autre à Antigue. 
Byron se rqtira à St. Christophe et les Fran^^ois 
rentrèrent à la Grenade. 

On a reproché au comte d'E^taing d'avoir 
pu facilement prendre les , deux bâtimens . dé • 

L2 
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gravés, niais qtie Tenvie de détruire toute la flotte 
sans employer pour cela des moyens eonvenables^ 
les lui avoit fait manquer. 

1779] — La flotte Françoise revint àlaMar* 
tinique, d'où elle partit en août, pour escorter hors 
dès débarquemens un convoi considérable, lais* 
saut au Fort Royal une division de cinq vaisseaux 
commandée par M. de la Motte Piquet. Après 
s'être réparé du convoi, la flotte fit route pour là 
Caroline. A sont attérage elle prit TExpériment 
et trois frégates. 

Le comte d^Ëstaing, après s'être consulté à 
Charles Tawn avec le général Lincoln, vint 
mouiller le 9 septembre, à Feutrée de la rivière 
de Savauah, où les troupes débarquèrent et mar« 
chèrent sur la ville devant laquelle elles furent' le 
15.— -Le 16> on la somma de se rendre. Le 
général Prévôt, qui atteudoit du secours, dem'an» 
da vingt-quatre heures pour délibérer. Elles loi 
furent indiscrètement accordées ; pendant la nuit 
il reçut des renforts, et au jour il refusa de capito» 
1er. On assiégea la place, mais les approches se 
faisant lentement, on tenta de la prendre d'as* 
saat le 9 octobre, et l'on y fut repoussé avec perte. 
L*armée alors se rembarqua. Le 1er octobre^ le 
comte d'Estaing quitta ces parages pour ramener 
sa flotte en France, après avoir envoyé aux îles 
le comte Grasse, et renonçant à une attaque 
projetée sur New- York, en raison de la saison 
avancée. I^es Américains ont toujours assuré 
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qne si od eût donné Tassant à Savanah en arri* 
vant, on Teût emportée. (2) 

1779]— Le comte de la Motte Piquet étant 
au Fort Royal, occupé à faire réparer sa division^ 
vit, le 18 décembre, une flotte marchande en- 
trant dans la baye, et une escadre angloise qui la 
cfaassoity prête à s'en emparer. Il appareilla avec 
TAnnibal, et, ^elques temps après, il fat suivi 
des vaisseaux le Vengeur et le Réfléchi. MM. de 
Cillar et du Fourneaux qui les commandoient, 
firent une diligence incroyable pour se grayer et 
prendre leurs poudres qui étoient à terre. Us 
furent secondés par le zèle des habitans, dont 
plusieurs s*emb arquèrent avec eux pour partager 
des dangers dont le but étoit pour Futilité de la 
colonie. Ces vaisseaux suivirent l'exemple de 
leur chef, qui porta directement sur les vaisseaux 
qui approchoient le convoi, les forçant de s'éloi- 
gner, et donnant, par ce moyen, aux bâtimens 
marchands, la facilité de rentrer dans le port en 
filant le long de la terre. A quatre heures, la 
flotte angloise étant presqu'en entier sur la divi- 
sion françoise, et la grande majorité du convoi 
sauvé, il la fit rentrer. " Uamiral S. H. Parker 
^^ eut la noblesse, dans une lettre qui fait bon- 
** neur à tous deux, de le féliciter sur ce que sa 
** manœuvre hardie et judicieuse Tavoit privé 
<( d'un convoi qu'il regardoit déjà comme à lui." 

Le 7 février, le chevalier de Grimouard, 
commandant la fr^ate U. Minerve, en sortant 
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delà baye de Baradaîres, île St« Domingue^ fat 
chassé par le Ruby de soixante-qtratre, la frégate 
TEole et le Newton, corvette, qui le canonnè- 
rent souvent d'assez près jusqu'à la unit, dont 
ilproâtapour s'échapper, après s'être défendu 
avec valeur et talent. 

Le 22 décembre, les frégates la Blanche et 
la Fortunée étant en calme sous §ft. Dominique, 
furent jointes et prises par une division angloise* 

178O] — Le ministère françois, prévoyant 
bien que les Anglois, qui avoient confié à Famirat 
Rodney des forces considérables pour ravitailler 
Gibraltar, en destinoit une partie pour les îles, y 
envoya le comte de Guichen avec une forte es- 
cadre, escortant un convoi. A son attérage il 
découvrit quatre vaisseaux qui étoient en croi- 
sière au vent des îles ; il les fit chasser jusqu'à la 
nuit, et ils étoient approchés par quelques vaish 
seaux ; mais ayant fait lever la chasse, ils s'échap- 
pèrent. Cette escadre arriva à la Martinique à 
peu près en même temps que Rodney à la Bar- 
bade. 

Le 12 avril, le comte de Guichen mit à la 
voile avec vingt-deux vaisseaux, couvrant un 
convoi qui étoit destiné pour St. Domingue, qui 
continua sa route avec son escorte particulière; 
et arriva sauf. Il y avoit de plus, à bord de Tes- 
cadre, le marquis de Bouille et des troupes de 
débarquement, qui paroissent destinées à atta* 
quer la Barbade, où étoit le dépôt des prison- 
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igiiers françois ; peut-être aussi vouloit-on faire 
UDe feinte qui attirât les Anglois dans cette par- 
tie, afin d'avoir la faculté de se porter sur d'au*- 
très. Dès que Rodney en eut connoissance^ il 
partit de Ste. Lucie avec vingt-un vaisseaux^ dont 
deux à trois ponts : le l6, les deux flottes furent 
en présence. Les deux amiraux manœuvrèrent 
ponr se procurer une position avantageuse. Le 
1 7, le combat s'engagea à onze heures ; les deux 
armées étant à peu près parallèles. Les Anglois 
ayant l'avantage du vent, cherchèrent à faire plier 
Favant-garde françoise commandée par le comte 
de Sades, qui résista avec fermeté. A midi, les 
deux lignes étoient en entier engagées ; à quatre 
heures, le combat finit. Le centre de Tarmée 
angloise avoit beaucoup souffert, particulière- 
ment le Sandvi^ich. La flotte françoise n' avoit 
point d'avarie marquante, quoique Favant-garde 
eut un peu plus souffert que le reste. Le comte 
de Guichen fut à la Guadeloupe déposer ses 
blessés, parmi lesquels étoit le chevalier d'Aymar, 
capitaine du St. Michel. L escadre en repartit 
le troisième jour pour s'élever au vent des îles. 

Rodney alla à Antigue réparer ses vais- 
seau]^. 

Lorsque la flotte françoise fut assez élevée 
* au vent pour atteindre la Barbade, elle fut jointe 
par un aviso exi>édié de la Martinique au mar- 
quis de Bouille, pour lui faire part que la flotte 
angloise avoit quitté ces parages. Trompé par 
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cet avis^ il espéra pouvoir attaquer Ste. Lucie^ 
position plus importante que la Barbade, qu*on 
ne pouvoit garder. 

Le comte de Guichen^ sur sa demande, fit 
I immédiatement voile pour cette île* Dans* la 
nuit du g au 10 mai, deux frégates furent sur la 
côte débarquer quelques officiers qui dévoient 
prendre des renseignemens ; mais au jour elles 
furent bien surprises de voir la flotte angloise sous 
le vent. Elles rembarquèrent les personnes qui 
avoient été mises à terre, et vinrent signaler 
Tennemi. 

Les deux flottes furent plusieurs jours en 
présence. Le comte de Guichen qui avoit le vent^ 
évoluoit et s^approchoit chaque jour de Tennemi, 
comme s'il avoit eu Fintention de le combattre, 
dans Tespoir qu'il feroit quelques mouvemens qui 
le diviseroit. Mais Rodney tenoit toujours sa 
flotte réunie et en bon ordre. Le soir, les Fran- 
çois reviroient de bord et tenoient le vent. Le 
15, quelques variations dans le vent ayant fait 
croire aux Anglois qu'ils pourroient le gagujer 
sur les François au soleil couchant, ils virèrent 
de bord par la contremarche. Le comte de Gtii- 
chen se hâta de tomber sur leur avant-garde, 
mais le vent étant modéré, elle eut le temps de se 
replier sans occasionner de désordre, et la ligne 
angloise se forma par ordre de vîtesse. Le comte 
de Guichen s'étant de nouveau assuré l'avantage 
du vent, ne voulut pas rendre décisif un combat 
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de nuit, ce qui fit qu'il n'y eut que rarrière-garde 
de rarinée Françoise et l'avant^garde angloise qui 
se battirent à bord opposé depuis sept heures jus- 
qu'à huit heures du soir, sans se faire beaucoup 
de mal. 

Les jours suivans furent de même employés 
à manœuvrer ; les Anglois pour gagner le vent^ 
les François pour le conserver et n'attaquer qu'a- 
. vec avantage. 

Le 19) la flotte angloise se trouvant en po* 
sition de disputer le vent^ les deux lignes étant à 
bords opposés^ les vaisseaux de tête se croisèrent 
/d'assez près, et le reste des vaisseaux prirent leurs 
eaux, les François conservant leur avantage. Le 
vent étoit bon frais^ le combat dura à peine deux 
heures, quoiqpe les deux lignes se prolongeassent 
d'assez près, il ne changea rien dans l'état com- 
paratif des deux armées. Le comte de Guichen 
fit revirer son avant*garde, ensuite son corps de 
bataille pour renouveler le combat ; mais Tavant^ 
garde angloise qui avoit aussi reviré pour atta- 
quer de nouveau l'arrière-garde françoise, reprit 
le bord sons lequel elle avoit combattu, et la nuit 
sépara les deux escadres. 

Le comte de Guichen apprenant, que plu* 
sieurs de ses vaisseaux manquoint d'eau, rentra 
au Fort Royal après avoir fait une campa- 
gne plus instructive qu*utile, mais qui eut ce- 
pendant un avantage auquel on ne s'attendoit pas, 
celui de faciliter l'arrivée d'une flotte espagnole. 
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Le 8 de juin^ le comte de Gnichen ent avis 
qne don Solano^ avec door e vaisseaax et dix mille 
hommes de troapes approchoit^ et qu'il dirigeoit 
sa roate ponr passer dans le canal de Ste. Ln« 
cie, ignorant qne cette île appartenoii aux An- 
glois. Il appareilla immédiatement, et le joignit 
le 10^ à rentrée du canal , à la vue de la flotte 
angloise qui ne put s'y opposer. Lies dommages 
quelle avoit éprouvés dans les combats l'ayant 
retenue au mouillage. Soit que les troupes es- 
pagnoles fussent destinées à agir contre toutes 
les îlc^s, ou seulement contre la Jamaïque, une 
maladie affrense qui s*étoit répandue parmi elles 
les mit dans l'impossibilité d'être d'aucune utilité. 

Vers le milieu de juillet, les deux escadres 
firent voile ensemble jusqu'à la hauteur de St. 
Domingue, d'où les Espagnols allèrent à la Ha* 
vanne et les François au Cap. Une partie de 
Tescadre françoise étant en trop mauvais état 
pour agir sur les côtes de la Nouvelle- Angleterre, 
le comte de Guichen revint en Europe avec un 

convoi considérable, et mouilla, à la fin d'octobre, 
à Cadix. (3) ' - 

1 780] — Le secours le plus efiScace que la 
France ait donné à TAmérique dans le cours de 
cette guerre, fut l'armée de six mille hommes^ 
commandée par le comte de Rochambeau; elle ar- 
riva le 1 1 juillet à Rod Island,queles Anglois avoit 
évacué, pendant que le comte d'Estaing attaquoit 
Savanah pour renforcer New-York qui étoit 
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meBacé. Elle étoit escortée par M. de Ternayi 
commandant nne division de sept vaisseaux. A 
Tattérage^ il eut connoissance de quatre Taisseanx 
anglois commandés par le commodore Arbuthnot. 
Il ne lés chassa point ; ils entrèrent à New* York 
oii ils furent renforcés, quelques jours après, par 
l'amiral Graves, avec six vaisseaux ; ces amiraux, 
sans perdre de temps, vinrent bloquer les Fran^* 
çois dans Rod Island. (4) 

Vers Tautomne, croyant que le comte Gui- 
chen iroit en Amérique avec son escadre, les gé- 
néraux Washington et Rochambeau projetèrent 
une attaque sur le Nord, qui ne put avoir lieu, la 
flotte Françoise étant directement retourné en Eu-^ 
rope. 

I78I] — L'escadre françoise ayant été ren- 
forcée d'un vaisseau, et Tarmée de deux mille 
hommes de troupes, MM. de Ternay et Rocham- 
beau voulurent couper la retraite du général Ar- 
nold, qui devoit traverser le Chesapeak ; le mo« 
ment paroissoit favorable. L'escadre angloise 
ayant reçu un coup de vent très- violent, qui 
avoit fait échouer et perdre le Culloden, et dé- 
mâter le Bedford ; une division françoise partit 
d'avance, et s'empara dans la baye du Romnlus, 
de cinquante. 

L'escadre françoise, dont le commandement 
venoit d'être dévolu à M. Destouches parla mort 
du chevalier de Ternay, mit à la voile le 8 mars. 
L'escadre angloise avoit fait la plus grande dili- 



,'► 



156 

I 

gence pour réparer ses avaries^ en se servant cU» 
]a mâture du Culloden pour rem&ter le Bedfordi 
et avoit mis à la vofle ; les deux escadres se ren« 
contrèrent, le l6, sur le cap Henry, chacune étant 
de huit vaisseaux ; mais celle des Anglois étoit 
plus forte en canons. Elles eurent un combat 
assez sévère, parce que les deux lignes, après 
s'être prolongées, se reprirent, et leurs avant- 
gardes combattirent de nouveau : ce combat qui 
avoit commencé à midi, finit à trois heures. Ua^- 
vant-garde angloise y souffrit assez, pour être 
obligée de faire donner la remorque à deux de 
ses vaisseaux, mais non pas pour lui faire aban- 
donner ces parages. 

Uescadre françoise étant tombée sous le 
vent de la baye, les généraux renoncèrent à un 
projet qui ne pouvoit s'exécuter en présence d'une 
escadre ennemie qu'ils n'avoient pas le moyen d'é- 
loigner ; ils revinrent à Rod Island, où le comte 
de Barras, qui étoit arrivé, prit le commande- 
ment de l'escadre. 

Dès que le comte de Guichen eut quitté les 
îles, Rodney alla à New- York, où il resta jusqu'à 
la fin de Tannée, qu'il retourna aux îles. II at- 
taqua St. Vincent sans succès ; mais fut plus heu- 
reux à St. Eustache, qu'il prit le 3 février 1781. 
Cette île étant neutre, se trouvoit l'entrepôt gé- 
néral de toutes les îles. Le butin qu'il y fit, fut 
estimé à quatre millions sterlings, et pour com- 
ble de bonheur, il fut suivi delà prise d'un convoi 
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hoUandois dé trente voiles/ récemment sorti de ce 
port, escorté par un vaisseaa de 64^ portant pa- 
villqn de contre-amiral. 

La pins grande partie de ces marchandises 
appartenoient, à la vérité, aux marchands an- 
glois, qui s'étant fiés à la neutralité de cette île y 
faisoient un grand commerce. Aussi à Londres 
cria-t-on contre la rigueur avec laquelle les ob- 
jets qui étoient à terre furent condamnés. 

Pçndant que Kodney procédoît en personne 
à la vente des marchandises, il fut informé de 
Tarrivée du comte de Grasçe. Il détacha Tamiral 
Hood, avec dix-huit vaisseaux, pour croiser de* 
vant le Fort Royal, tandis que lui avec le Sand- 
wich de 90, et le Triomphant de 74 resta dans Tile. 

Le conïte de Grasse étoit parti de Brest le 
22 mjars If 61 avec vingt-cinq vaisseaux, dont cinq 
aux ordres du Bailli de Sufirein étoient destinés 
pour rinde ain^^i qu*an nombreux convoi sur lequel 
étoit quelques troupes. En dehors du cap Finis* 
tère, les deux flottes se séparèrent. L 29 avril 
au jour, le comte de Grasse se troiïva à l'entrée de 
laJbaie du Fort Royal ; la flotte angloise forte de 
dix-huit vaisseaux, commandée par Sir Samuel 
Hood, étoit soQs le vent, un peu au large, le cou* 
voi entra dans la baie. Cinq vaisseaux de guerre> 
commandés plar le chevalier d* Albert St. Hipolite^ 
qui étoient dans le Fort Royal, appareillèrent, et 
joignirent la flotte françoise an moment où elle 
commençoit un combat qui ne fut que partiel ; 
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mais dans lequel le vaisseau angloid le Russel pa« 
rut avoir beaucoup souffert. Le 30^ les deux flot- 
tes restèrent en vue l'une de Tautre. Dans la naît 
les Anglois firent route pour Antigne, le comte 
de Grasse les suivit jusqu'au mouillage, (â) 

Rodney, apprenant la supériorité des Frao* 
çois, abandonna l'île de St. Enstache, et vint à 
Antigue reprendre le commandement de l'armée 
navale qu'il fit réparer^ ensuite il la mena à 1^ 
Barbade^ pour la ravitailler. 

Le }Q mm/le marquis de Bouille fit une at- 
taque sur Ste. Lucie> qui ne réussit pas^ mais elle 
y attira l'attention des Anglois^ et facilita la pri^e 
de Tabago^ qui fut attaquée le 13 de o^ai et capi- 
tula le 1er juin. Le â» Rodney y arriva avQC 
vingt-et-un vaisseauK^ trouvant l'ilç^ prise,, et la 
flotte fr^nçoise aQus ; le vent, il fie îcrgea p^ à 
prppos de l'attaquer .t il retourna, à S^^ Lucie, 4'Qh 
il revint en Europe pour cause (le santé.; ; . ^ 
; Le comte de Grasse partit le 5 juillet de 1^ 
Martinique pour St. Domingue^ oii il fi|t ren* 
forcé par la division du marquis de Monteuil forte 
de six vaisseaux, après avoir pourvu . à l'escorte 
d'un convoi qui revenoit en Europe, il partit avec 
vingt-huit vaisseaux pour le Cbiesapeak, où il ar- 
riva le 28 août. En passant par le canal de Ba- 
hama, il fut sqivl par l'amiral Sir Samuel Hood» 
qui arriva de la Jamaïque à Ssuldy-Hook à*peu<r 
près dans le même temps. -L'arrivée du CofiM^ 
de Grasse dans cette baie atoit été copocirtéi» ww 
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les généranx Rochaûibeau et Washington^ pour 
attaquer de concert^ lord Cornwallis qui se troi> 
voit avec un corps .de sept à huitinille hommes^ 
enfoncé dans la Virginie. Les divisons des alliés^ 
marchèrent avec t^nt de promptitude et d^ secret^ 
que les forces angloises fur^t. entoar^s ayant 
d en avoir connoissance. 

ij'srfsii^ùif^'^"^, M. de Barras ayant fait embar*- 

quer sur deâ transports TartiUerie néçessair%i^|lj|/^ «^ 

siège d'une place, partit 4e Rod-lland pour jpjn*. 

dre la flotte dans le Çhe^apeak, mais en • faisant 

un détour nécessaire pour éviter la flotte angloiae. 

Dès que le comte do Grasse fi^t arrivé dans^ 
la baie, il mouilla vis-à-vis James l[livier, fi,t em- 
barquer dans les canots jde l'escadre 1^ troupes: 
qu U a voit amenées sous les, ordres du marquis de 
St. Simon^ et les envoya au h^ut de la rivièrei QÎl 
elles se joignirent à la division dumarqjiiis dis 1^ 
Fayette. '■ . ^ 

Le 5 septembre, pendant l'absence des canots 

qui occupoient quinze cents bons matelots^ l'es^ 
cadre angloise, torte de dix-neuf vaisseaux^ parut 
sous le cap . Hei)ry. L^ comte de Grasse, qui 
en avoit vingt-quatre, fila ses cables et vint à 
sa rencontre. Il«y eut un engagement qui nefujt 
que pai:tiel^ quoique les escadres fussent au même 
bord, parce ^ue les arrièrejs-gardes ne purent se 
joindre ; celle des François étant sous le vent, et 
l'autre n'arrivant payasses pour cela. U dura 
depuis quatre heures du soir juf^qu'à la ^it| les 
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jours snivans, les flottes restèrent en présence; les 
Anglois inférieurs et ayant souffert du manv|Ui 
temps, désiroient une circonstance avantageuse, 
pour renouveler le combat ; et le comte de Grasse, 
qui attendoit M. de Barras avec rartillerie, in- 
dispensable au siège d'Yorktown, ne vouloit jpas 
s'exposer à être dégrayé, afin d'assurer leurionc* 
tion^ qui s'effectua le 10. Alors imÊmo&mJlûi 
^i/o >|||gyl brûla le Terrible qui ne pouvoit pas suivre 
et revint à New- York où il rassembla vingt-sept 
vaisseaux et sept mille hommes de troupes, avec 
lesquels il voulut aller an secours du Lord Corn- 
wallis ; mais ayant appris qu'il avoit été forcé de 
capituler, le I9 septembre, il abandonna ce pro^ 
jet. (6) Pendant que cette expédition heureuse 
s'exéputoit, M. de Kefsaint réprenoit Demerary et 
l l nrinom . Le 26 novembre 1781> le marquis de 
Bouille reprit St. Eustache d'une maihière bril* 
lante et chevaleresque. 

Le comte de Grasse attendit sur les côtes 
d'Amérique que la saison de l'hivernage fût passée 
dans les îles ; il y retourna à la fin de l'année. 

1782} — Le marquis de Bouille et lui résolu- 
rent immédiatement l'attaque de St. Christophe^ 
mettant à la voile avec trente* deux vaisseaux et 
huit mille hommes de troupes, ils arrivèrent le 
1er janvier dans la rade de la Basse-Terre ; la 
flotte mouilla et débarqua les troupes qui allé- 
rent aussitôt investir Brimstone Hill, où les for- . 
ces angloises s'étoient retirées. 
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* Sir Samuel Hood, sollicité par le général 
Prescott, ne perdit pas de temps pour venir au 
secours de cette tle, quoiqu^îl ne pût rassembler 
qne vingt*deux vaisseaux et environ trois mille 
hommes de troupes. 

Le 1 5 janvier, le comte de Grasse apprit par 
ses croiseurs^ qne Tennemi étoit sous Tile de 
fNiéve, faisant route pour Tattaquer, ou débar- 
quer des troupes. Il mit à la voile, et fiit' au- 
devant de lui, afin de Fempêcher de faite son dé- 
barquement à Sandy-Point. 

L*amiral anglois fit ronte pour là Basse^ 
Terre, en faisant ranger la terre à son escadre i 
le comte de Grasse fit signal à son vaisseau de, tête 
de passer en avant du premier vaisseau ennemi» 
mais le chef de file françois n'ayant pd arriver à 
temps pour exécuter cet ordre, ne chercha pas 
à couper entre le second et le troisième vaisseau ; 
il arriva, au contraire, paralèllement à la ligne 
angloise : ce mouvement étant suivi par le reste 
de la ligne françoise, il n*y eut qu'une canonnade 
partielle, qui n'empêcha pas la flotte angloise de 
mouiller près de la ville. Le comte de Grasse 
vint ensuite l'attaquer plusieurs fois, sans pou- 
voir la déloger, parce qu'il resta sous voile, au 
lieu de mouiller bord à bord des vaisseaux anglois. 
Le 28,1e général Prescott débarqua; mais le mar- 
quis de Bouille avoitsi bien pris ses mesures, qu'il 
fut obligé de se rembarquer avec perte. Le 1 3 fé- 

M 
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vrier Tîle capitula^ et dans la nnit la flotte an* 
gloise se retira^ sans obstacle ni poursuite (7)* 

Rodney fut de retour à la Barbade, le 19 fé- 
vrier; il joignit Sir Samuel Hood avec quatorze 
vaisseaux : ils croisèrent ensemble^ pour inter- 
cepter un convoi venant de France^ mais qu'ils 
manquèrent ; ils retournèrent au gros îlet de Ste. 
Lucie. 

Les gouvernemens françois et espagnol» 
ayant formé le projet d'attaquer Tîle de I4 Jar 
maïque, les derniers envoyèrent pour cet objet une 
escadre de seixe vaisseaux et huit mille hommes 
de troupes a la Havane, d'oii ils dévoient se ren- 
dre au cap François. 

Le comte de Grasse partit le 8 avril pour 
aller les joindre avec trente-quatre vaisseaux et 
un convoi^ il crut plus avantageux^ pour n*être 
pas suivi, de pasfser entre les îles, que de faire 
route directement. Rodney, qui connoissoit son 
intention, et le faisoit observer, fiit si bien in- 
formé de son départ, qu'il mit à la voile huit 
heures après lui, avec trente-six vaisseaux. )ue 
soir même, les deux flottes furent en vue soQS le 
Dominique. Dans La nuit le comte de Grasd^ 
donna ordre au convoi de faire route séparëmeut^ 
le neuf, au jour, les deux armées se trouvèrept 
en calme, mais les Anglois étoient divisés entrais 
corps très-séparés, surtout T arrière-garde. 

La flotte françoise fut la première à sentir ]e 
vent, elle s'en servit pour approcher de Vavant- 
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garde arlgloisé> forte d'euviron seize vais^eaax^ 
commandés par Tamiral Sir Samuel Hood^ et 
l'attaqua à neuf heures du matin , mais trop 
foiblement) puisqu'elle résista seule jusqu'à qua^ 
tre heures et demie, alors le centre de Far- 
mée aogloise s'approchant et l'arrière-garde com- 
mençant à avoir du vent, le comte de Grasse 
8*éloigna, terminant ainsi un combat dans lequel 
il aVoit manqué une occasion favorable ; faute 
qu'il paya bien cher trois jours après. 

Dans la nuit les deux vaisseaux, le Jason et 
le Coton, se séparèrent; ce qui réduisit les Fran- 
çois à trente-deux vaisseaux. 

L'avant-garde angloise ayant souffert dans 
son grayementj les François gagnèrent de vitesse^ 
danslesjoui^néesdu lOet du 11, environ six lieues. 
Mais deux vaisseaux, dont l'un avoit quelques 
avaries et l'autre avoit eu l'indiscrétion de changer 
«on mât d'hunci sans une obligation suffisante 
pour une telle circonstance, restèrent de l'ar- 
rière ; et l'avant-garde angloise les approchant^ 
le comte Grasse fit diminuer de voile pour 
les rallier. Dans la nuit du 1 1 au 12, le Zélé 
aborda maladroitement la Ville de Paris, y cassa 
SQn beaupré et son màt à^ misaine ; la frégate 
qui fut chargée de lui donner' la remorque, la fit 
di'une manière lente^ ce qui les fit tomber Tunèlk 
l'autre sous le vent, l'armée fra^nçoise arriva le 1$ 
au jour pour les railler. . 

Ma : . . ' 
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Les deux armées se trouvoîent alors assez 
près pour que le combat devint inévitable; celle 
des François réduite à trente-et-un vaisseaux et 
celle des Anglois étant de trente-six, elles se trou- 
voient à bord opposé ; les Anglois sous le vent^ 
et portant directement sur le centre de la ligne 
françoise qui se trouvoit dans Tordre renversé ; 
M. de Bougainville à l'avant-garde^ et le marquis 
de Vaudreuil à l'arrière-garde. Le vent parois- 
soit variable. M. le comte de Vaugiraux, major 
de Tannée, proposa au comte de Grasse de pren- 
dre le même bord que les Anglois ; afin que le 
vent dans ses variations afièctât également les 
deux armées, et leur fit courir des chances égales ; 
mais le comte de Grasse crut que le vent tombe- 
roit et qu'il n'auroit, comme à la journée du 9, 
que Tavant-garde ennemie à combattre. Il fit le 
signal de porter les eflForts sur Tavant-garde en- 
nemie, et arriva ; le combat commença au centre 
à sept heures du matin ; Tavant-garde angloise 
fut obligée d'abord d'arriver. Les onze premiers 
vaisseaux ennemis, essuyant le feu de la ligne firan* 
çoise du centre à Tarrière-garde, furent criblés ; 
le reste de la ligne approchant successivement^ le 
combat devint général ; le comte de Grasse^ alors 
se repentît du parti qu'il avoit pris, et fit signal de 
virer de bord tous à la fois : ce sigi.al répété par 
tous les vaisseaux ne fut point exécuté. Le vent 
ayant varié; à midi il fit changer ce signal 
pour celui de virer vent arrière par la contre- 
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marche ; ce signal fut également répété, mais pa» 
pins exécuté, les vaisseaux françois ayant toujours 
porté au plus près,lechangementde vent les plaça 
en échiquier^ ce qui augmenta leur distance, et 
donna à Rodney la facilité de passer avec son 
vaisseau le Formidable, entre le troisième et 
quatrième vaisseau en arrière de la Ville de Paris ; 
il fut suivi par trois antres, ils s'élevèrent au vent 
et prirent le même bord que les François. Le 
reste de la ligne angloise avoit continué de pro- 
longer la ligne françoise ; dès qu'elle Teut dé- 
passée, les vaisseaux dont Tétat du grayement 
le perméttoit, revirèrent pour rallier leur chef, et 
les autres s'empressèrent de réparer lenrs dom- 
mages, pour suivre leur exemple. Le combat 
qui avoit été interrompu, recommença alors an 
centre, contre lequel les Anglois portèrent leurs 
efibrts, afin de s'emparer du Glorieux, qui étoit 
démâté. Le marquis de Vaudreuil voyant que la 
ligne françoise perdoit son ensemble, chercha à 
la réformer sons le vent, dans l'intention de venir 
au secours du centre ; mais il ne put rallier que 
peu de vaisseaux, dont la Ville de Paris prit la 
queue : M. de Bougain ville, au contraire^ dont 
le vaisseau l'Auguste à la vérité avoit souffert ainsi 
que sa division, à quatre heures du soir, amena 
son pavillon de commandement, et fit route 
pour St. Domingue. (Cette conduite plus 
qu'étonnante, puisque son vaisseau arriva à St. 
Domingue sans avoir besoin de secours^ et qu'eu 
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outre il pouvoit porter son paTilta» sur. np éittro. 
vaisseau» fat imitée par la majeure partie ^ sa dï« 
vision.) La Ville de Paris qui n'aviodt pîhi9 àevaisr 
seau françois derrière elle, se trouva attaquée par 
plusieurs ; elle continua le combat jusqu*au sokil 
couchant que son pavillon fut ameiié. Le César 
qui s'étoit rendu, brûla pendant la Buib L'Hec- 
tor, r Ardent et le Glorieux fuient %a^èiajeBtpria. 
dans cette malheureuse journée. Le Catoin et 
le Jason le furent qne]({ues jours apcèa> le reste se 
retira à St. Domingue. (8) 

Le 17 octobre M. de Grimouard oémman- 
dantle Scipion de 74, retournant. à. St^DoflKÛfH 
gue, après avoir escorté un convoi hoffs des dé« 
bouquemens, est rencontré à l'entrée, da canal do 
Portorico, par le London de 98, et leTorbay dej74> 
qui le chassent et le joignent à 8 heures du soir. 
M. de Grimouard se décidant à combaltre^ ticni 
le vent^ et par ce mouvement brusque approcha, 
le London au point que les vergues die&â^ix 
vaisseaux se touchèrent : ils combattirent ainsi 
quelque temps, le London s'éloignant, ie Torbay^ 
que la crainte de tirer sur les Angloi» avoit em- 
pêché d'entrer en action, y entra alors* M* d^ 
Grimouard sut se placer de manière à n'avoir que 
rarement les deux vaisseaux à combattre à la fois ; 
à minuit le combat finit. Le Scipioa rallia la 
terre avec l'intention de s'embosser dans la bayei 
de Samana ; au jour il fut encore chassé hmuIi^ 
abandonné dès qu*on le vit entf er dans- hk baye« 
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Malheureasement^ aa moment où il alloit monil* 
1er il toucha sur une roche inconnue au pilote 
et se perdit. Fin bien malheureuse après une ac- 
tion anssi brillante ! 

1783] — Le 3 janyier^ M. de Kergariou com- 
mandant la Sibille, étant parti de St. Domingue 
avec un convoi^ fut chassé par le yaisseau TEn- 
démion de 50^ et la frégate la Magicienne de 
sa force. Celle-ci se trouvant éloignée du vais- 
seau et l'approchant ; il la combattit pendant 
deux heures et demie, lui coupa son mât d^arti- 
mon, la força à s'éloigner, et rallia son convoi 
et continua sa route ; dans le combat il avoit été 
grièvement blessé. M. de Lescur, son second, prit 
le commandement, quoique blessé, aussi, mais 
plus légèrement. Il fut malheureusement rencon- 
tré deux jours après par le Centnrion, de 60, et 
deux frégates, ses mâts tombèrent dans la chaste, 
et il fut pris. 
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On n*avoit pas misa Brest la même prompt 
titude qu'à Toulon dans l'armement qui s'y for- 
moit sous les ordres du comte d'Orvilliers. 

Les Anglois^ qui avoient en mer plusieurs 
flottes marchandes, pour lesquelles ils avoiept 
die& craintes très-vives, me purent cependant 
armer que vingt vaisseauxi dont ils confièrent 
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le commandennent à l'amiral Keppel, avec Ting- 
traction générale, de "préserver d^ insulte les côtes • 
d Angleterre^ de protéger le commercey particu" 
lier entent la rentrée desjlottes^ et de maint emr 
la dignité du pavillon britannique. 

1778] — Avec cette escadre, il mit à la voile 
le 13 juin, étant en dehors de la Manche, il aper* 
çnt, le 17^ deux frégates qui observoient ses 
mouvemens. Quoique la guerre ne fût pas àé^ 
clarée, il les fit chasser. Le Milford ayant joint 
la frégate françoise la Licorne. Le capitaine 
anglois pria le capitaine françois de venir parler 
à Tamiral, ce qu'il refusa d'abord ; mais an vais* 
seau de guerre étant venu répéter cette prière, il 
y accéda. La Licorne passa la nuit dans là flotte 
angloîse. An jour elle fit de la voile pour 8*é* 
chappen On lui tira un coup de canon^ elle 
riposta par sa volée, et amena. 

La Belle Poule, sa consort, ayant pris 
chasse, s'éloigna davantage: elle fut cependant 
jointe à six heures du soir par FArétuse, qui lui 
fit la même proposition ; sur le refus, il s'engagea 
entre elles un combat qui dura jusqu'à onze 
heures, et fut évidemment en faveur de la Belle* 
Poule, puisque la frégate angloise se replia sur 
son escadre, dont quelques vaisseaux n'étaient 
pas éloignés. M. de la Clocheterrie, crut avec 
raison, qu'il devoit pourvoir à sa sûreté, et ren- 
tra à Brest. L'escadre angloise, prit encore la 
Pallas ; et par les papiers qui forent trouvés à 
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bord de ces deux frégates^ l'amiral Keppel vit 
que Tarmée navale que Ton armoit à Brest^ de- 
voit être composée de trente-deux vaisseaux^ se 
jugeant alors trop faible, il rentra à Portsmoutb. 
Pendant sa croisière il étoît arrivé en Angleterre 
une flotte de la Janiaïqne^ qui donna à Tami- 
rauté la facilité de le renforcer de douze vaisseaux^ 
qui rendirent son armée égale à celle des Fran- 
çois : il remit en mer le 9 juillet. 

1778] — Le comte d'Orvilliers avoit mis à la 
voile le 8 juillet. Ses instructions contenaient 
une assurance positive du ministre^ que la flotte 
angloise n'étoit que de vingt vaisseaux. 

Le 23^ à trois heures après-midi^ les deux ar- 
mées se rencontrèrent à la suite d'une brume. 

Le comte d'Orvilliers manœuvra d*abord pour 
, attaquer ; mais découvrant que l'armée angloise 
étoit aussi forte que la sienne^ il ne voulut pas 
engager un combat, qui se seroit prolongé dans 
la nuit. Il revîra de bord, et tint le vent. Le§ 
signaux qui indiquoieut cette manœuvre n'ayant 
été faits qu'au soleil couchant, ne furent pas 
aperçus par le Duc de Bourgogne, commandé 
par le vicomte deRochouart, l'Alexandre par M. 
de Trémigon, et le Dauphin-Royal, par M. le 
marquis de Nieul ; ces trois vaisseaux, se trou- 
vant au jour séparés, le comte d'Orvilliers ma- 
nœuvra le 34 pour les rallier ; mais le marquis 
de Nieul fut le seul qui rejoignit ; les deux an* 
ires rentrèrent à Brest 
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Le 1263 le comte d'Orvilliers reçut an aviso 
par leqael le ministre loi mandait : ^' Qoe, depuis 
son départ, il avoit appris que la flotte angloise 
étoit augmentée jusqu'à trente-deux vaisseaux ; 
que, dans cette position, le roi s'en rapportoit à sa 
prudence, pour la conduite qu'il devoit tenir, dans 
un moment où il avoit sous ses ordres toutes les 
forces maritimes dont la France pouvoit dis* 
poser." 

Le comte d'Orvilliers fit part de cet avis au 
duc de Chartres et au comte Duchafault. Leur 
réponse fut également : ^^ Qu'ils croyoient que 
ce qui pouvoit arriver de plus fâcheux aux armes 
de S. M., seroit, que son pavillon ayant été en 
présence d'un ennemi d'égale force, se retirât sans 
l'avoir combattu." 

Ce qui lui fit résoudre de combattre. Le 
27» quelques variations dans le vent amenèrent 
les deux armées près l'une de l'autre, et aa 
même bord» L'amiral Keppel^ qui étoit où ar* 
rière^ manœuvra pour attaquer l'arrière-garde 
francoise: à 11 heures, lé comte d'Orvillkrs 
fit revirer de bord, tout à la fois, et forma sa 
ligne sur le vaisseau de tête, ce qui annullale 
plan de Keppel, et auroit fait couper sa ligne, 
s'il ne l'avoit fait arriver. A midi le combat s'en- 
gagea, à bord opposé. Les FrançcHS étant au vent^ 
et dans l'ordre renversé, le duc de Chartres se 
trouvant à l'avant-garde ; à trois heures, ks 
deux lignes s'étoient dépassées^, ks Fnuiçois ne 
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paiToisâoient pas ^.voîr souffert dans lonrs grayer 
meus, Tarrière-garde angloise, au contraire, qui 
avpit beaucQup souffert dans cette partie^ étoi^. 
tombée sous le vent. Le cojate d'OrvilUers vouli^n^t. 
la séparer du reste de leur armée^ fit signal à. 
r avant-garde de virer de bprd. Ce signal ne fut 
aperçu et exécuté que très-tar^. l^e vice ami- 
ral Robert Harlandj commandant Tavant-garde 
angloise, au coutraire, fit revirer de bord la 
sienne de son propre mouvement^ pour attaquer 
de nouveau. Mais Tamiral Keppel 4^gaigé du 
feuj voyant son arrière-garde tombée sons le 
vent, profita du temps que Tavant-garde françoiae 
a,vait perdu, pour la rallier, en arrivant sur elle. 
La n,uit approchant le combat nç se rengagea 
point. Le comte Duckafault lieuten^mt général, 
officiers très-e&timé, y fut grièvemeqjt; blessée 

Dans la nuit il y eut plusieurs abordages 
dans la flotte françoise qui démâtèrent deux vaia- 
seaox de leurs mais d^hune^ce qui décida le comte 
d'Orvilliers à rentrer (9)* 

Le comte d'OrvUliers sortit de nouveau avec 
son a^cmée^ d^ns U coujcant d'août, et fut croiser 
&ur le cap Finistèiie, tandis que les Anglois crQi* 
soient àTeutréa d^ la Manche (10). 

Le 1 1 septembre, le vicomte de Beaumont^ 
commandait la frégate françoise,. la Juopn^.de 
trente^sixcsmons, prit en del^ors de Ouessantle Fox 
de vijagilrhuit canops après deux h^ujres diecpmb^* 

Feod»o4 ÏWwr Is», aniaf w^oa 80 coi)*iiwiè^ 
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rent dans les ports avec la plus grande activité» 
et donnèrent les moyens d'envoyer an comte 
d*£staing des renforts égaux à ceux qne les An^ 
glois envoyoient dans cette partie^ et dont ' il a 
été parlé. 

1779] — Le 1er may, le comte de Nassaa, 
attaqua Jersey et fut repoussé. 

Le 18 mars, la frégate T Aigrette, com* 
mandée par M. de la Bretonière, combattit à 
l'entrée de Brest la frégate TAréthuse, i\m s'é- 
choua sur Tîle de Molène, où elle se perdit. 

En juin, FËspagne se déclara contre TAn- 
gleterre. 

Le ministère résolut de profiter de Tunion 
des forces des deux couronnes, pour effectuer une 
descente sur les côtes d'Angleterre, une armée 
aux ordres du comte de Veaux, et les bâtimens 
de transport nécessaires, s'assemblèrent sur les 
côtes de Normandie. 

Le 4 juin, le comte d'Orvilliers partit de< 
Brest avec vingt-huit vaisseaux pour aller sur les 
côtes d'Espagne se réunir aux Espagnols. 

Mais ce ne fut qu'après vingt-cinq jours de 
croisière sur le cap Ortegat que la jonction se 
fit. Cette armée navale se montait à soixante* 
cinq vaisseaux de ligne, qui furent divisés en 
trois escadres : la principale de quarante-cinq 
vaisseaux aux ordres du comte d'Orvilliers ; la 
seconde de quinze vaisseaux sous la dénomination 
d^escadre d'observation, aux ordres de don 
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de Cordova. La troisième de cinq vaisseaux 
sous le nom d escadre légère^ aux ordres du 
comte La Touche Trévîlle. Celle-ci devoit par- 
ticulièrement être chargée de Tescorte des trans- 
ports, et de faciliter la descente. Dès que les or- 
dres et les signaux furent distribués, chaque vais- 
seaux prit avec le plus grand ordre le poste qui 
lui étoit assigné, et dans toute cette croisière, il 
n'y eut que des louanges à donner aux capitaines 
espagnols, sur la manière dont ils manœuvrèrent. 

L*armée combinée arriva dans la Manche 
sur la fin d*août, et pénétra jusqu'à Plymouth, 
où elle prit l'Ardent de 64. Le vent de N. E. 
soufflant avec force, elle fut repoussée au large. 

Le 31 août, à là suite d'un brume, on dé- 
couvrit, à 8 heures du matin, l'amiral Hardy 
avec quarante vaisseaux ; les vaisseaux franfois 
qui tenaient la mer depuis long-temps, étoient en 
général remplis de malades, et comme ils mar-« 
chaient mieux que les espagnols, le comte d'Or- 
villiers ne crut pas devoir chasser sans ordre ; et 
le temps que l'on employa à former l'ordre de 
bataille naturel, donna aux Anglois celui de 
gagner leur port. Dans la nuit du 3 an 4 sep* 
tembre, un coup de veut de N. O. accompagné 
db tonnerre, endommagea les mâtures de la Con- 
ception et du Prothée et fit dériver la flotte. Ao 
jour, on aperçut au large un convoi de gros 
bâtimens : croyant que le désir de les protéger 
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avoit été le but de la sortie de Tamiral anglois^ 
on les chassa dans Tespoir qu'il viendroit à leur 
secours. Ils se trouvèrent être des vaisseaux hol- 
landois venant de Vlnde. L*armée combinée^ 
étoit alors entièrement hors de la Manche; la sai- 
son paroissoit trop avancée pour tenter une des- 
cente. Les maladies augmentoient à bord de^ 
vaisseaux François : le 5 le comte d'Orvilliers tint 
un conseil ; il fut décidé de renter, et Von re- 
tourna à Brest. Les vaisseaux débarquèrent un 
grand nombre de malades, (il) 

Le 7 octobre^ la frégate la Survdillante^ com- 
mandée par M« Du Couedic rencontra en dehors 
d'Ouessant la frégate le Québec, capitaine Far* 
mer; elles étoieut de même force^ elles com- 
battirent pendant quatre heures avec la même 
valeur et un succès égal : toutes deux ayant été 
démâtées ; leur sort alloit se décider à labor* 
dage^ lorsque le feu prit entre les ponts du Qué- 
bec^ qui ayant chargé ses canons à la cuilière^ y 
avoit répandu beaucoup de poudre; la frégate 
françoise, en se servant de ses avirons se sépara; 
et un moment après^ le Québec sauta. Un lieu-» 
tenant et quarante-cinq hommes furent sauvés 
par les canots de la Surveillante^ qui eût dans ce 
combat trente-cinq hommes de tués, et quatre* 
vingt de blessés. Le capitaine mourut de ses 
blessures. Messieurs de la Bintinaye et de Los- 
tanges^ furent grièvement blessés. Chaque fré» 
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gâte avoit aussi avec elle un. cutter qui se canon- 
nèrent assez vivement mais sans effet décisif. 

Le 30 de janvier, le marquis de Vandreuil 
qui avoit détruit les établissemens des Angldis èur 
la côte d'Afrique, et avoit évacué l'île de Gorée^ 
fit du fort du Sénégal l'établissement principal 
des François. 

17 80] — Pendant que les armées navales de 
France et d'Espagne étoient à Brest, les Angloik 
s'occupèrent à faire entrer à Gibraltar des ren- 
forts, des vivres et des munitions. /Rodney, que 
le bonheur accompagna pendant tout le cours de 
cette guerre^ étoit parti en janvier de Portsmonth 
avec une forte escadre et un coilvoi. En attérant 
sur les côtes d'Espagne, le 8| il rencontra quinze 
vaisseaux de la compagnie de CarraqueSi chai** 
gés de vivres allant à Cadix escorté par i!U tais^ 
seau de 64, et quatre frégates» I0 tout fut pris. 
Le 16, sur le cap St. Vincent» il rencontra ddn 
Louis de Languara» commandant une escadre de 
anze vaisseaux. L'infériorité des Espagnols les 
décida à prendre chasse, mais ils furent joints : à 
deux heures après-midi, le combat s'engagea, et 
fut maintenu jusque foit avant dans la suit, avec 
plus de bravoure que de talent du côté des Espar 
gnols ; leSto. Domingo sauta en l'air ; l'amiral de 
quatre-vingt canons, et trois vaisseaux de70fureiil 
pris» deux s'échouèrent» et quatre se sauvèrent. 
Rodney alla mouiller à Gibraltar^ d'oâi il envoya 
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à Minorque les renforts qui y étoient destinés* 
Il renvoya en Angleterre ses prises^ sons le com*' 
mandement de Tamiral Darby^ avec les vaisseaux 
qui n*étoient point destinés pour les iles, et ver& 
le milieu de février, il partit avec le reste pont 
Ste. Lucie^ où il arriva à la fin de mars. 

Uamiral Darby dans sa route, prit le vais-' 
seau le Prothée qui escortoit des bàtimens aux 
Indes. Ce vaisseau se sacrifia pour son convoi^ 
qui se sauva effectivement. 

Le ministère françois» qui n'avoit pas été 
informé des secours que TAngleterre envoyoit à 
Gibraltar, ou qui n'avoit pu s*y opposer par la 
lenteur des radoubs de l'armée combinée, prévit 
cependant qu'une partie de ces forces iroit aux 
iles ; il y envoya le comte de Guichen, Hvec 
dix-huit vaisseaux^ à la fin de 1779* 

178O] — L'armée combinée de France et 
d'Espagne, étoit partie en juillet de Brest, pour 
se rendre à Cadix sous les ordres de don Louis 
de Cordova. Elle en appareilla le 9 août^ et 
prit à la hauteur de Madère un riche convoi» 
composé des flottes réunies des îles et des IndeSi 
contenant des troupes et des munitions de guerre^ 
et des munitions navales. Le Ramily qui Fes^^ 
cortoit se sauva : le tout rentra à Cadix oit le 
comte de Guichen les joignit. 

Le comte d'Estaing y fut envoyé de Paris^ 
pour prendre le commandement général, et rame- 
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ner à Brest les François. Le 4 de Notembre il fit 
une tentative ponr sortir, mais nn cotip de rent le 
força de rentrer. Le 7 novembre, Î780, il partît 
définitivement accompagné par les Espagnols, jus- 
qu'au cap Finistère. Le vent ftit en général mo- 
déré et contraire, ce qui, joint au temps qu'il 
employa à faire évoluer, fut cause que la. traver- 
sée dura soixante-cinq jours, pendant lesquels les 
vaisseaux de guerre furent obligés de venir ait 
secours des bâtimens inffrchands, qui matiquoient 
d'eau et de vivres. L*amiral Darbyquî eut con» 
noissànce de cette flotte, ne jugea pas convenable 
de s'approcher d'une-forfee anssî supérieùtë,'ét lé 
tout entra sauf dans les ports de France.-^ 

Le 5 de juillet, la frégate la Capricieuse, 
commandée par M.' de Bansanne, est rencontrée 
sons le cap Finistère par la Prudente et la Licorne, 
chacune de sa force. Après nn combat de quatre 
heures, pendant lequel M. de Bansanne, capi* 
taine, et M. de Chapelle Fontaine, second, sont 
tués, la frégate est rendue, mais en si mauvais 
état que les Anglois sont obligés de la brûler. 
Le 16 M. de Kugariou, commandant la Belle- 
Poule, fut joint près le Croisic, par le vaisseau 
le None-such, contre lequel il combattit depuis 
onze heures dans la nuit, jusqu'à deux heures et 
demie du matin, avec le plus grand acharnement ; 
il y fut tué et la^ frégate ff ançoise avoit cinq pieds 
d'eau dans sa- calle, quand elle se Tendit. ' 

N 
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An commencement de cette Bnnéé^ le comte 
de Billan, amiral hoUandois, comm/indant une 
frégate, et chargé d'escorter en France des bâti^ 
mens portant des munitions navales^ fut renconr 
tré dans la Manche par le cpa)modore Fielding» 
qui demanda à visiter les bâtimens marchands^ 
et envoya des canots pour cet eflat, la frégate 
tira dessus. Le commudore tira unconp de ca- 
non en avant de la frégate qui riposta par sa vo- 
lée ; en reçut une du vaisseau anglois et amena 
so|i pavillon. Le commodpre Fielcling amarida 
les bâtimens qui contenoient des bois de cous* 
trnction ou des munitions navales, et fit dire au 
comte de Billun de hisser son pavillon, , et contiT 
nuer sa route, ce que celui-ci refusa de fiiire, ne 
voulant se séparer d'aucun des bâtimens commis 
à sa garde ; il les suivit à Portsmoutlj, où il ati- 
tendit les ordres de la République. Par arran* 
gement, TAngleterre acheta les cargaisons, qui 
ëtoient en didCUbsion, et les bâtimens retournèrent 
en Hollande. 

L'Impératrice de Russie, prévoyant le tort 
que son commerce éprouveroit, si les puissances 
belligérantes le restreignoient suivant leurs vo- 
lontés, fit, le 26 février, une déclaration aunon^ 
çant qu elle considéroit : 

}^ Que les puissances neutres a voient le 
droit de naviguer librement d'un port à un autre^ 
sur les côtes des puissances en guerre. 
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2^ Que les efifets embarqués sur les vaisseaux 
neutres, dévoient être respectés, même lorsqu'ils 
appiirtenoîent aux puissances ennemies. 

3^ Exceptant de cette règle les munitions de 
guerre, qui ne furent pas alors spécifiées» mais 
que le Dannemarc en se joignant à elle définit 
par ce qui étoit réglé dans les traités de l6'70 avec 
l'Angleterre, et de 17^9 avec la France. 

4**. Qu'un port ne ponvoit être considéré 
comme blocqué, que lorsqu'il Tètoit effectivement, 

Ô\ Elle demandoit que ces principes servis* 
sent de règle aux jugemens de l'amirauté. 

La Suède, le Dannemarc, la Hollande, la 
France et l'E^ipagne adhérèrent à ces proposi- 
tions ; l'Angleterre au contraire, persista à sou- 
tenir, que les neutres ne pouvoient pas faire, 
en temps de guerre, un commerce qu ils ne fai* 
soient pas en temps de paix, et qu'elle consi* 
déroit toute munition navale comme muni- 
tions de guerre. Cette résolution engagea, en 
178I, les puissances du Nord à armer, pour 
faire respecter leurs pavillons. Mais cet arme- 
ment ne fut c|ne de parade. Os puissances ne 
voulant pas be brouiller déiinitivement avec celle 
qui, par sa position tient en échec leur commerce. 

Le lî» d'août, la frégate la Nymphe, corn* 
mandée par le chevalier Durumin, rencontra sur 
Ooessant la frégate angloise, la Flora, le com- 
bat s'engagea et fut vif pendant une heure et de- 
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mie ; le chevalier Daramin fat tué ; la fi^égate 
angloise eut la barre de son gouvernail coupée ; 
ce qui lui fit faire une forte abatée. M. de Ke- 
ranstret qui avoit succédé au commandement, se 
trompant sur la cause, crut qu'elle vouloit tabor-' 
der, et ne croyant pas de son honneur de le TefQ<* 
ser, ce jeune officier se laissa joindre, sans avoir 
pris des précautions suffisantes : tous les officiers 
s*étant portés au premier abordage, furent en par- 
tie tués, le peu d'hommes qui les suivirent, fîirent 
repoussés, et suivis par un nombre d'ennemis 
plus considérable, qui tuèrent M. de Keranstret, 
et s'emparèrent de la Nymphe ; cette perte fut 
entièrement dû à son imprudence, car on vit des 
matelots françois sans armes, sauter au corps de 
leurs ennemis, pour leur arracher celles qu'ils 
avoient; mais une pareille lutte ne pouvoit do» 
rer long-temps. 

Le 6 de janvier 17SI9 le baron de Hdlecourt 
renouvela l'attaque sur Jersey. Il étoit parti 
avec deux mille hommes de troupes, malheur 
reusement son convoi fut dispersé dans la nuit» 
Il persista cependant, et débarqua avec huit mil le 
hommes qui lui procurèrent d'abord quelques 
succès ; mais ayant été tué, l'expédition échoua ; 
et les troupes furent obligées de se rendre. 

Le 14 mars, l'amiral Darby partit de Ports* 
mouth avec vingt-huit vaisseaux et un convoi pour 
Ravitailler Gibraltar; où il fit entrer ses trans* 



J81 

ports. Don Cordova qui avoit des forces infé- 
rieores, se retira à Cadix. Lfe 1 3 avrils Tamiral 
angloië envoya douze de ses vaisseaux à New* 
York, et croisa quelque temps avec le reste. 

Le 2 mars, le gouvernement François, ayant, 
eo avis qu*un convoi formé des prises de St. Eus* 
tache étoit en route pour TEurope, envoya le 
comte de la Motte Piquet pour Fintercepter ; il 
le rencontra sur les Açores et le prît, excepté. Tei- 
corte qui se sauva ; il ramena ses prises à Brest. 

Sur la fin de mai le comte de Guichen par* 
tit de Brest» avec dix-huit vaisseaux, et se réu- 
nit àCadixaux Espagnols. L*armée combinée forte 
de quarante-huit vaisseaux aux ordres de Don 
Cordova, escortant dix mille hommes de troupes» 
aux ordres du duc de Crillon, fit route pour Mi- 
norque» où les troupes débarquèrent le 30 juin^ 
et y furent renforcées quelque temps après, par 
six régiments envoyés de Toulon. L'armée com- 
binée, vint de là directement croiser à Tentrée de 
la Manche. L*amiral Darby» qui y croisoit avec 
Tiogt-et*>an vaisseaux, étoit loin de la croire aussi 
près, il fut au moment.de la rencontrer, lorsquun 
neutre lui fit connoitre sa' position : il entra à 
Torbay le 114 août. 

Don Cordova, apprennant la rentrée de IV 
mirai Darby, et que, par conséquent, on savoit 
son approche sur toutes les côtes d^Angleterre» 
tint nn conseil. ^^ M. de Guichen fut d'avis» d'aï* 
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1er attaquer Tenneini dans son mouillage, assurant 
que l'on ne retrouveroit peut-être plus de la 
guerre, une occasion aussi favorable. Le chef 
d'escadre espagnol, Don Doz fut de cet avis ; 
mais le chevalier de Bausset, prétendit que, dV ' 
près la manière dont les Ànglois dévoient être 
mouillés, leur approche devenoit difficile; et 
que l'espace ne permettoit pas de leur opposer 
des forces égales ; qu'ainsi ce seroit se placer 
avec désavantage. 1^^'^^ ^^^^^ P^^^ certain, et 
plus utile de chercher ik intercepter les Sottes mar* 
chaudes. Don Cordova étant de cet avis^ on 
continua de croiser.*' Mais le mauvais temps et 
les maladies, forcèrent de relâcher. Les Fran* 
çois rentrèrent à Brest le 1 1 septembre et les Es- 
pagnols retournèrent à Cadix (12). 

Sur la fin -de l/BO, après plusieurs explica* 
cations, les Hollandois déclarèrent la guerre à 
FAnçleterre. 

Le 6 août Pamiral Sir H. Parker, revenant 
de la Baltique, Cijcortant un convoi, ftit rencon- 
tré sur le Doger-Bank, par Tamiral Hollandois 
Zouthman ; leurs forces étoient égales ; le combat 
dura trois heures et demie et fut très- vif ; les 
flottes souffrirent beaucoup, mais le vaisseau hol- 
landois, THolandia de soixante-huit canons, coula 
dans la nuit ; le reste se retira au 1 exel. 

La rentrée de Zouthman fit connoître que 
les Hollandois^ qui fouruissoient toutes les pois« 
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sances d'Europe de munitions navales, en man*'^ 
qaoient pour eax-roêmes ; la vigilance des Angloi9 
ponvoit, À la rigneor, les empêcher de s*en procn* 
rer ; mais ou a soupçonné une antre cause, sur-' 
tout en voyant, (ine, pendant le cours de cette 
gnerre, ils restèrent dans l'inaction sans même 
chercher les moyens de contribuer à ta défense 
de leurs riches possessions de Tlnde. 

Au mois de décembre M. de Guichen partit 
de Brest avec dix-sept vaisseaux et un cunvoi con- 
sidérable, destiné à poiter dans l'Iode et aux 
Iles des troupes, des munitions et des vivres.^ 
Ils eurent du mauvais temps et de la brume. Mal-* 
heureusement pour accélérer l'arrivée de ce con* 
voi, le miuistrje avoit cm devoir le laisser direc- 
tement aux ordres du marquis de Vaudreuil, qui 
coromandoit cinq vaisseaux, le comte de Guichen 
avec douze, ne devoit que se concerter, pour 
veiller à sa sûreté jusqu'à une certaine hauteur. 
Le 1 3, au jour, le convoi et son escorte se trou- 
vèrent loin de l'escadre d'observation, et au vent. 
L'amiral Kenpenfeld favorisé de la brume, parut 
subitement avec douze vaisseaux doublés en cui« 
vre. Il coupa vingt bàtimens marchands qu'il 
amarina ; et rentra sauf en Angleterre avec ses 
prises (13). 

L'amiral Kenpenfeld envoya de suite le ca- 
pitaine Saumarez prévenir Sir Samuel Hood, que 
Ton envoyoit aux iles des renforts considérables. 
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Ls^ }fl.otte françoise continuant d*es9ayer dû 
mauvais temps, le comte ide Guiclieu rentra, ea 
expédiant seulement au comte de Gra^e, le 
marquis de Vaudreuil avec deux vaisseaux. Dans 
le courant de janvier, le convoi, destiné pourloa 
îles, partit escorté par M. de Mitton, avec trois 
vaisseaux, et arriva sau{^ quoiqu'il fût veillé par 
l'ennemî. 

Le 5 février 1782, Tlsle deMinorque capi- 
tula. Le 20 avril le Pégase et le Protecteur^ 
étant partis pourTlnde, avec un convoi de dix^. 
huit bâtimens portant des troupes, furent reiN 
contrés sur Ouessant, par Tamiral BaxriQgtoa qui 
y croisoit avec douze vaisseaux ; ils se aéparèrent^ 
le Pégase et neuf bâtimens furent pris. (14) 

£n mai, M. de Guichen, avec une escadre se 
rendit à Cadix, sous les ordres de Don Cordova. 
La flotte combinée partit en juin, pour croisejr 
dans rOcéan, elle prit le convoi anglois qui allait 
à Terre-Neuve, protégea un convoi françois al* 
lant aux îles, ainsi qu'un autre qui en revenoit» 
Mais manqua celui de la Jamaïque qui entra 
dans la Manche avant qu'elle y arrivât. Don 
Cordova croisa quelques temps pour attendre 
une escadre hollandoise qui devoit le joindre ; 
mais apprenant qu'elle étoit bloquée et que lord 
Howe, à son approche, s'étoit retiré àPorts- 
moutb, il retourna à Cadix avec la flotte corn* 
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bînée^ poar seconder Vattaque qae Ton médilah 
sur Gibraltar. 

Cette attaque fondëe sor Yefkt d^ane in[i<* 
mense quantité d^artillerie qui devait détruire les 
défenses du côté de la mer ; étoit formée du côté 
de la terre par une ^rmée nombreuse, animée par 
la présence de deax princes du sang^ et du côté 
de la mer par dix prâtnes construites par le che* 
valier d'Arcon ingénieur françois, sur un plan 
particulier. Elles dévoient être à Tabri du feUf 
des boulets rouges et de Teffet des bombes, être 
soutenues par quarante-cinq vaisseaux de ligne» 
et un grand nombre de chaloupes canonnières, 
qui dévoient faire des diversions. 

L*attaque se fit le 13 septembre, elle com^ 
mença à neuf heures du matin, à deux heures, 
la prâme amiral et celle du prince de Nassau 
commencèrent k fumer, et brûlèrent dans la nuit; 
Tattaque fut alors abandonnée; on brûla les autres 
que le feu de Fennemi empêcha d'emmener. (1 ô) 

Il fut décidé alors de blocquer Gibraltar, 
pour cet effet la flotte combinée, garda le mouil^ 
lage d*Algésîras. 

Le 10 octobre, elle essiiya un coup dff 
vent très-violent, qui lui causa beaucoup d'avaries, 
et entraîna le vaisseaux le St. Miguel 74, sous 
les murs de Gibraltar, où il écoucha et fut pris. ' 

1782] — Le 11 novembre, au soleil coo* 
chant, la flotte angloise de trente:quatre ^V2iu 
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seaux, commandée par lord Howe, escortant Dd 
convoi considérable parnt à Tentrée de la baye^ 
Le vent étant de Tooest très-frais, il fit signal à 
son convoi d'entrer ; mais quatre transports 
seulement purent le faire, le reste fat entraîné 
dans la Méditerrannée. 

Le 13, la flotte combinée ayant réparée ses 
avaries, mit à la voile; et le soir elle eut con-' 
noissance de la flotte angloise près de la côte, 
entre Gibraltar et Malaga. Pendant la nuit la 
flotte combinée s enfonça dans la Méditerranée; 
lord Howe profita de cet éloignement, poor 
faire entrer son convoi, le Ib*, à Gibraltar. La 
19, le vent ayant cbangé, la flotte combinée le? 
vint dans le détroit^et eut connois^ance de Tenne- 
xni, qui faisait route pour TOcéan. Elle le chas*» 
sa, le 20, au soleil couchant, les deux flottes fa* 
rent assez près pour se canonner, mais sans efiët. 
Le 21, au jour, la flotte angloise s'étaut éloignée. 
Don Cordova rentra à Cadix. (l6) 

Le marquis de Vaudreuil, qui commandoit 
les vaisseaux françois réfugiés an cap, après Taf* 
faire du 12 avril, fit partir le 31 mai l/SS^ M« de 
la Perouse sur le Sceptre 7^f accompagné de 
deux frégates portant 300 hommes de troupes, 
pour aller dans la baye d'Hudson ruiner les éta* 
blissemens que les Anglois y a voient pour le corn* 
inerce des pelleteries. Il arriva à Tentrée dir 
détroit le 17 juillet, qu'il trouva si obstrué par 
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les glaces, que sa position fut pendant quelqne 
temps embarrassante par le défaut de cartes : aa 
commencement d*août il pénétra dans la baye, 
et y trouva encore une si grande quantité de 
glaces qu'il crut qu'il lui sei^aît impossible d'exé- 
cuter ses ordres. Il paroît qu'alors il étoit ré--; 
solu d'envoyer le vaisseau et une frégate aux îlesj 
et de rester sur l'antre, en attendant la saison 
prochaine pour remplir sa mission ; à la fin, il fut 
assez heureux pour trouver jour, et arriva, le 8, 
devant les forts d'York et du prince de Galles, 
sur la rivière Churchill. Us se re^idirent aussi- 
tôt qu'ils furent attaqués : après en avoir enlevé 
l'artillerie et quelques pelleteries, il les détruisit, 
et fut de là dans la rivière Nelson, détruire les 
forts Nelson et Hayes. Dans cette navigation qui 
ftit courte, il éprouva cependant de grandes dîf^ 
ficultés par les brumes, les roches et les bancs^ 
qui lui étoient inconnus. Il sentit surtout Tin- 
cou vénient d'avoir, pour une pareille expédition 
un vaisseau aussi gros. 

Sur les représentations que lui firent lés 
prisonniers, qn'il y avoît alors parmi les sanva- 
ges plusieurs individus occupés à traiter avec 
eux pour les pelleteries, et qu'ils se trouvoient 
exposés, parla destruction des forts, à périr soit 
parla faim, le froid, ou la brutalité des sauvages, 
il laissa subsister un magasin avec des vivres, et 
quelques munitions. - i 
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Le 1er septembre^ il se mît en route ponr 
son retour, mais il éprouva encore des obstacles 
qui Tobligèreiit d'imposer des privations très-* 
fortes à son équipage pendant qu^ils étoiedt 
obligés de lutter contre les élémens. Il en donna 
lui-même rexemple, et par sa fermeté contint toat 
dans Tordre. 

La perte des Anglois fut estimée à un demi- 
million sterling. 



VInde. 



Les affaires de la compagnie des indes iraD"* 
çoise avoient été si mauvaises, qu en 176^> ie roj 
prit à son compte File de France etensuitelê^ 
autri&sétablissemens: il y fit creuser le Port Loois^ 
en augnientu les magasins et les fortifications^ 
de manière qu'une escadre pouvait s'y réparer^ 
et hiverner en sûreté. 

1778] — Dès que la compagnie des indes Qn« 
gloise prévit les hostilités, elle envoya à son 
gouverneur Tordre de prendre tous les établisse» 
mens françois^ Chandemagore^ Karical et Ma-> 
sulipatam furent pris en juillet 1778» 

Le 10 août, Tamiral Vernon arriva avec le 
Kippon de 60, et deux frégates, ponr bloquer 
Pondichéiy. M. de Tronjoli^ commandant te 
Brillant de 64, et deux frégates^ appareilla ponr 
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le combattre* Après upe action de deux heures 
assez vive, ils se séparèrent. Uescadre françoise 
vint mouiller devant cette place ; mais elle en ap« 
pareilla le 20, faisant route poar Tile de France, 
L'escadre angloise alors mouilla devant Pondi* 
chéry, qui fut investie par le général Monroe. 
Le 21, la Sartine et un autre bâtiment qui vout 
lurent y entrer, furent pris. Le 17 octobre, M, 
de Beliecombe fut obligé de capituler après nne 
très-belle défense, pendant laquelle il ne. put re- 
cevoir aucuns secours, ayant été constamment 
bloqué par mer. £n janvier 1779 Mahé, dernier 
comptoir situé sur la côte de Malabar, fut pris, 

M. d'Orves fut envoyé à Tîle de France, et 
y réunit six vaisseaux ; m^is connoissant que Tes^ 
cadre angloise dans les mers de Tlnde étoit plus 
forte que la sienne, il n'en sortit pas. 

1781.] — Le Bailli de Suffrein qui étoit parti 
de Brest le 21 mars avec cinq vaisseaux et: un 
convoi^ dirigea sa route sur les îles du Cap-Verd 
appartenant aux Portugais. Le l6 avril, en et& 
trant dan» la baie du port Praya, il vit que U 
Commodore Johnstone y étoit mouillé avec cin4| 
vaisseaux et un convoi. Le Bailli de Suflfreia 
résolut de Tattaquer, mais négUgea de faire part 
à ses capitaines de son intention ; il fit seulement 
le signal de se préparer au combat, qu'ils prirent 
pour un signal de précaution, vu la neutralité, du 
lieu. Ce défaut d'instrac&on en mit dans ïewn 
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semble ; F Annibal de 80, prît la téte^ et fat moDil- 
1er par le travers du Héros J4^ (anglois) qai 
avoit en avant le Monmouth 64^ et arrière le Ja* 
piter de 50. Le Bailli de Suffrein dans le Héros, 
suivit et commença à tirer dès qu'il fat à portée ; 
ce qui fit counoitre son intention beaucoup trop 
tard, car r Artésien qui n 'avoit pas cherché à se 
procurer une position qui le mit à portée de com-* 
battre, voulut alors s*en dédommager, en abur* 
dant un vaisseau qui étoit en arrière. Le capi- 
taine M. de Cadaillac ayant été tué, le timonier 
changea la bar du gouveruail ; ce qui sépara les 
deux vaisseaux, avant que le second put arriver 
pour le suppléer : il trouva TArtésien trop en- 
ti*aîné sous le vent, pourquoi fût possible de cher«* 
cher à renouveler Tabordage Le Sphinx et le Ven- 
geur ayant mal jugé la force des courans, mao*^ 
qaèrent le mouillage. Après une h^^.ure et demi 
de combat, M. de Suffrein, voyant que son im^ 
prévoyance avoit fait manquer son attaque, fit 
couper son cable et s'éloigna. L*Annibal qui 
avoit supporté la plus grande partie du feu, étok 
pres(|n*entièrement démâté ; M. de Trénigon qui 
le conimandoit, avoit eu les deux jambes empor-- 
tées. M. de Galles son second, ne voulut cepen* 
dant pas abandonner son poste, tout périlleux 
qu'il étoit, sans être assuré que le Bailli de Saf* 
frein avoit entièrement renoncé à cette attaque. 
Lorsqu'il le vit déployer ses voiles^ il ordonna de 
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'Couper le cable* Le mât de misaine qni tenoit 
encore, servit à faire abattre le vaisseau , et tomba 
presqn'aossitôt qn^il loi eût rendu ce service. 
L*Annibal, devenu un })onton, fut heureusement 
entraîné hors de la baie par le vent et le courant 
qui concouraient à cet eflet, mais dans^ sa route, 
il eut à essuyer le feu de tous les bâtimens de la 
compagnie, qni, en sus de leurs canons, avoient des 
troupes, qui firent un feu de moufiqueterie très- 
vif. Le Sphinx le prit à lu remorque ; le tout se 
rallia sur le. convoi qui étoit resté en dehors. Le 
Commodore Jiobnstooe. appareilla poursuivre Tes- 
cadre françoise; mais la b'gne jetant formée 
pour couvrir le convoi, Tescadre anglotse retour- 
na dans la rade, après avoir Repris deux bâtî^ 
«nens angloisqne les frégattes avoient amarinés, 
mais qui n avoient eiïcore pu rejoindre. (17) 

La flotte françoise arriva à False Bay, le 

* 

j21 juin, ayant devancé la flotte angloiscy et par 
là sauva le Cap» ' 

Le commodre Johnstone à son attérage fut 
assez heureux pour prendre un bâtiment hollan« 
dois, qui lui apprit l'arrivée des François, et aussi 
qu'il y avoit dans la baie de Saldanha cinq gr^s 
bâtimens de la compagnie hollandoise qui n'o* 
soient appareiller. Il Tenopça à%ttaquer le Cap 
et fut à Saldanha, où il prit quatre de cesbâli« 
mens, et brûla le cinquième» . ' 

Le.Bailli de Suffireiu: après avoir débarqué 
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les troupes nécessaires à la défense dn Cap» 8e,reil^ 
dit à Tile de France, où il joignit M. d'Qrves. ' 

En 1/82 la flotte Françoise partit de nie de 
France, jionr la côte de Tlnde. Elle étoit àt 
onze vaisseaux et avoit à bord deux mille troj$ 
cents hommes de troupes aux ordres de M. Do^ 
chemein. 

M. d'Orves étant mort dans la traversée» It 
Bailli de Suffrein se trouva commander^ il prit 
en route T Amiral de ôO, et à son attérage^ plo^ 
sieurs bâtimens chargés de vivres. 

Croyant que la flotte angloise n^étoit que da 
«ix vaisseaux, il se dirigea sur Madras, dansTes^ 
poir de la surprendre : mais le 15 février en la dé» 
couvrant, il la trouva de neuf vaisseau j^ et em? 
bossée sons le fort ; ce qui lui fit connottre que 
Tamiri^I Hugues, qui la commaiidoit, avoit eu avis 
de son arrivée. 

Il abandonna le projet de les attaquer, et 
dans la nuit il fit route pour aller débarquer ses 
troupes à'Pondichéry, malheureusement son con- 
voi qui n'avoit pas bien vn ses signaux, se séparft 
de lui ; et Tescadre angloise qui étoit appareillée 
an soleil couché, se trouva au jour, entre ks deuxi 
Elle chassa le convoi, prit le Lauriston transport 
chargé de munitions ; perte extrêmement sensible 
à cette distance de la métropole ; elle reprit aussi 
cinq des prises faites précédemment. Dans Fa^ 
près-midi^ le Bailli de Sufirein rallia son convoi 
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ttlesdeax flottés passèrent la ntiit aisiszT près 
Tane de Fautive. -, ' . • ' 

1782}— Le 17, le temps bromecx, le vent 
mêlé de grains et de calme, ne paroksoit pas eon^ 
Tenable pour un engagement, cependant le BanlII 
de Suffreiil i]ui avoit donze vaisseaux contre nenf^ 
ne vonlnt pas le retarder, étant an vent il dis* 
posa se» forces de manière à porter ses efforts sur 
Farrière-garde ennemie^ sans cependant la faire 
donbler. A quatre heures le combat» commença t 
rarrière«gdrde francoise doât plusieurs Vaisseaux 
étoient arriérés, ne put prendre part en entier 
qn^ la fin du combat. A six heures le vent va« 
riant, les vaisseaux anglois qui âvoient le pins son A 
fert, se d^;agèrent ; et les autres entrèrent pins 
directement en action : à la nuit TExeter parût 
démâté et arrivant. Le Snperbe avoit Moffert 
dans son graiement, mais conservoit son poste ; 
et. la ligne angloise n'éioit point tompoe. Dès 
que la nuit commença, les deux escadres se sépa- 
rèrent, le vent^ étant variable par grains, le temps 
brnmenx« (IS) . 

Les Anglois furent à Trihcouomalay se ra^* 
doiiber, ils y furent jciises par le CoUoden et le 
JSultan, Tun et Faatre de 74« 

Le BasDi de Sufireîn vint à Pondichéry 
efièetner letlébqrcpienient de ses troupes^ qui se 
portèfèat de là sur Gondelour^ et le prirent le 
8 avril. 

O 
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Le 8 avril Fescadre Françoise croisant sar 
Ceylan, dans Tintention d'intercepter an coniroi 
venant d'Europe ; aperçât la flotte angloise aa 
vent, forte de onze vaisseaux, ce qni lui fit con- 
nottre que le convoi étoit arrivé. Les denz 
flottes furent en présence le 9, 10 et 11. Si les 
Anglois avoient attaqué le 9, ils anroient eii 
de l'avantage, parce que la flotte françoise étoit 
trèsnlispersée ; mais il parôît qu'ils vouloient ti- 
trer dans le port sans combattre. 

Dans la nuit du 1 L au 12 les François gagnè- 
rent le vent. Le Bailli de Suffrein résolut alors 
d'attaquer. Le 13^ après quelque temps perda 
en hésitation sur le mode, il résolut de porter 
ses efforts sur le centre ; sur lequel sept gros vais* 
seaux aussi serrés que possible dévoient se por- 
ter, tandis que les cinq autres attaqueraient plus 
faiblement Tavant-garde. Le combat commença 
à une heure et demi; les François parvinrent, à 
démâter le M onmouth, matelot d'avant de l'ami- 
ral ; il tomba sous le vent, mais la ligne se res^ 
serra, et ne fut point entamée. Le combat se 
continua jusqu'à la nuit, que des grains et de la 
pluie firent cesser le combat sans séparer les delix 
escadres, qui se trouvant assallis près de teine, 
furent obligées de mouiller péle-^mêle dans la baie 
de Batacolo. Le Héros ayant perdu son petit 
mât de hune, le Bailli de Sufirein passa à bord 
de TAjax. 
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Après quelques, heures de repos, devenu in- 
dispensable, chaque vaisseau raHia son chef ; et 
au jour les dçux escadres se trouvèrent îQOuillées 
hors de portée de canon. Elles y restèrent . pour 
réparer leurs dommages. Le I9, les François appa«* 
reillèrent prenant d*abprd le large ; dès que la 
brise de mer se fit sentir^ ils. arrivèrent sur la 
flotte angloisf avec l'intentioa d^ Tattaquer,: ai 
elle étoit mouillée sans précaution; mais la trour 
vaut embossée, et disposée à recevoir Fàttaquè, 
les Frjançpis s'éloignèrent. 

Les. Anglois ensuite se retirèrent à Trmco- 
nonialay. Le Bai}li de Suffrein fut d*abord 
à Trinque-Bar^ comptoir danois^ où il trouva 
k.des ressources en vivres et en munition» Il .loi 
.en arriva aussi des Hollandois, auxquels il . rci^ 
avoitdemandé. Il fut de là à Goudelour ; 'ém 
route il prit plusieurs transports chargés de vivres 
et de quelques munitions. De Goudelour il se 
rendit.au camp d'Hider-Ali-Kan, avec lequel il 
eut une conférence (19). «^ 

Pendant son voyage il avoit envoyé.en croi^ 
sière le Sphinx, TAnnibal^ la Bellone et la Finè^ 
qui firent des prises considérables^ entr^autres le 
Yarmouth, transport chargé d*artillerie« 

Le Bailli de SufPrein ayant à cceur d'être le 
maître de cette partie des mers, alla de nduvean 
chercher son rival. En route TAjax éprouva un 
grain d*une espèce particulière à ces mers^ qui le 

oa 
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démâta de son grand màt d'hnne et de son per- 
roquet de fougue^ le 6 juillet les deax flottes se 
rencontrèrent prés de Negapatain, les Anglois 
étoient an vent. Ils arrivèrent sur les François 
qni les attendirent, et à dix heures et demi le 
combat commença. Lies François parurent d'a^* 
bord avoir quelques désavantages, parce que le 
Brillant perdit son grand mât, et *que quelques 
capitaines ne se conduisirent pas avec fermeté* 
A midi et demi le vent changea ; une partie des 
vaisseaux anglois furent masquées, et leur ligne se 
rompit. L*amiral Hugues fut obligé de s'éloigner 
pour se réformer. Le Bailli de Suftrein se troa- 
Tant au vent, en profita pour rallier sa flotte et 
continuer le combat en cherchant à couper FAigle 
qui étoit en arrière de sa ligne. L'amiral anglois 
donna ses soins pour le protéger et y parvint : 
plusieurs de ses vaisseaux ayant signalé des ava- 
ries, il s'éloigna ; ce qui mit fin à rengagement. 
Les dieux flottes également maltraités, se trou- 
vant près de terre, mouillèrent à trois lieues Tune 
-de l'antre. An jour les Français se retirèrent à 
Goudelonr, et les Anglois à Madras oh ils troa*- 
vèrent le Sceptre 7^» 

Le Bailli de Suffrein qui a voit de justes rai* 
aons de se plaindre de la conduite de qudques-una 
^es capitaines de son escadre en démonta quatre^ 
qui furent renvoyés en Europe. 

Il se servit des màt deia Pourvoyeuse pour 



remâter le Brillant ; donna à celle-ci les mâts 
d*ane prise qni aToit été condamné^ et Tenvoya 
à Batavia pour se remâter et lai rapporter des 
munitions. 

Sar la fin de juillet 1783, le St. Michel et 
riUustre avec nn convoi portant qnelqnes troupes 
et Fartillerie^ arrivèrent à la pointe d^e Galles. Le 
Bailli de Suffrein résolut de profiter de Tabsence 
de la flotte angloise pour attaquer Trinconomalay; 
il prit à Gondelour les troupes nécessaires^ et vint 
devant Batacolo joindre cette division, et le 26 
août il fut mouiller à la baie du nord de Tricono* 
malay. Dans la nuit les troupes furent débar- 
quées^ et au jour elles s'établirent dans la pres- 
qu'île qui conduit au fort^ oix à la faveur d^un bois 
de cocotiers ou construisit des batteries qui jouè- 
rent le 28, 29 et 30» Le soir la place fut som- 
mée et se rendit le 31 ; le fort d*Osnabruk en 
fit autant. Ce succès rapide et presqu^inattendu^ 
procura le meilleur port de Tlnde à la flotte fran- 
çoise^ qui auparavant étoit sans abri. 

L'amiral Hugues^ ayant eu avis que Trinco- 
nomalay étoit attaqué, appareilla de Madras avec 
douze vaisseaux pour le secourir. On le décou* 
vrit le 2 septembre^ au soleil couchant. Dans 
la nuit les matelots et les troupes de marine qui 
avoient débarqué pour le siége^ retournèrent sur 
leurs vaisseaux, ainsi qu'un suplément de troupes 
nécessaire au complément des équipages. Au 
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jour la flotte françoise appareilla ; la foibtesse 
du vent, et la précipitation que Ton mit, occasion* 
nèrent quelques abordages, qui retardèrent un 
peu le départ. Au soleil levant on découvrit la 
flotte angloise sous le vent. Cotnme dans cette 
fâcheuse journée le Bailli de Sufireio se servit 
de la Consolante; on doit estimer ses force:$ à 
quinze vaisseaux, d'autant mieux, que c^est ' sa 
confiance dans sa supériorité, qui lui fit manquer 
cette occasion. L'activité de son esprit lui pré- 
sentant plusieurs modes d'attaque. 11 s'arrêta 
tantôt à l'un, puis à l'autre ; ce qui lui fit faire un 
trop grand nombre de signaux, dont plusieurs se 
contrarioient. Ceux qui furent les plus positifs^ 
furent en général de chasser l'ennemi ; à la Con- 
solante et au Vengeur de couper le dernier vais* 
seau ennemi, qui étoit arriéré, et au chevalier 
d'Aimar avec Tavant-garde qu'il commjEindoit de 
doubler lavant-garde ennemie. 11 y avoit une 
partie des vaisseaux de l'escadre françoise, qui 
étoient doublés en cuivre, et d'autres seulement 
en bois, ce qui mettoit une grande différence dans 
leur marche, que la foiblesse du vent augmeptoit 
encore à deux heures et demie. Le Héros, l'Illus- 
tre et l'Ajax se trouvèrent par le travers du centre 
de la flotte angloise, à trois quarts de portée de 
canons. L'avant-garde, par le travers de l'avant- 
garde angloise à même distance, portant oblique-^ 
ment pour la dépasser, conformément à son ordre* 
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La Consolante et le Vengeur à portée de canons 
de Tarrière-garde^ le reste au vent à des distan- 
ces plus ou moins grandes^ tandis que Tescadre 
angloise étoit bien ralliée. Le Bailli deSuffrein ' 
vît alors le danger oii son ardeur Tavoit placé ; 
il voulut éviter le combat, et fit le signal de met- 
tre en pane. L*amira] Hugues qui vit son inten* 
tion, tint le vent, et attaqua à trois heures et 
demi; TAjax qui s' étoit rapproché du centre, per- 
dit son mât d*artimon, TlUustre perdit ses mâts 
d'hunes, et le Héros vers les six heures perdit 
son grand mât. 

Le chevalier d'Aimar, qui combattoit à Ta- 
vant-garde, voyant la position du centre, crut, avec 
raison, qu'il étoit plus utile de venir le dégager^ 
que d'exécuter un ordre que les circonstances ren- 
dcHent dangereux. Il fit virer de bord à sa di- 
vision, et vint passer entre les deux lignes, cou- 
vrant ainsi les vaisseaux dégrayés* Cette ma- 
nœuvre judicieuse mit fin au combat. Les Au- 
glois s'éloignèrent, et au jour on ne les revit plus. 
Ils furent à Madras: les François revinrent à 
Trinconomalay, ph le malheur les suivit encore. 
Le vaisseau TOrient, 74, en entrant toucha sur 
un récif: M. de Pallier, qui le commandoit, au 
lieu de profiter de la faiblesse du vent pour en- 
voyer un ancre sur son arrière, et faire sortir son 
vaisseau par où il étoit entré, força de voiles pour 
franchir, ce qui le perdit sans ressources^ sa 
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mâture servit aux vaisseaux qui avoient son& 
fert. (20). 

Pendant que la flotte étoit dans le port de 
Trînconoinalay^ la Pourvoyeuse revint de Bâta* 
via, chargée de mât d'hunes» et de cordages : on 
tira des Danois du chanvre et du goudron, et Fou 
trouva à bord d'un vaisseau portugais, qui fat 
arrêté et acheté, du fer, du cuivre, des couleurs 
et autres objets ; qui joint à ce qu'on avoit trouvé 
dans les prises que Ion avoit faites, et à quelques 
débris du vaisseau l'Orient, donnèrent amplement 
les moyens de réparer les vaisseaux, même d'en* 
voyer à l'armée de terre des vivies et des muni* 
tions. 

La perte de Trinconomalay obligea la flotte 
angloise d'aller passer la mauvaise saison sur la 
côte de Malabar. Si l'armée françoise avoit été 
assez considérable pour être divisée, le Bailli de 
Sufirein les y auroit suivis, afin d'aller au secours 
de Toupou-Saib, qui étoit fortement attaqué, dans 
cette partie par les Anglois, qui venoient de faire 
leur paix avec les ilfar&tfies* 

La baie de Trinconomalay étant pendant Fhi- 
vemage, sujette à des pluies malsaines, le Bailli 
de Sufirein, pour ne s*éloignerque le moins pos* 
sible du théâtre des opérations, résolut d'aller 
passer la mauvaise saison à Achem, dans l'Ile de 
Sumatra. Il fut d*abord à Gondelour, où il 
éprouva encore on malheoTi qui prouve GomUen 
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il est nécessaire d'habituer de bdnne heure aa 
cotnmandeinent les officiers destinés à y parte* 
nin Parmi les changeniens qn'il avoit été obligé 
de faire pour remplacer les capitaines démontés, 
il avoit donné le commandement du Bizarre 64, à 
un ancien lieutenant de vaisseau, dont tout le 
monde faisoit Téloge, parce que l'équipage du 
vaisseau où il étoit, en second, étoit très-bien 
tenu, et qu'il manœuvroit assez bien comme offi- 
cier particulier : mais dès que cet officier se trou- 
va commander, il avoua plusieurs fois que le 
jugement lui manquoit : en arrivant au mouil* 
lage; il craignit d'annoncer de la timidité s*il 
mouilloit trop au large, il se mêla parmi les au* 
tre$ vaisseaux, sans savoir se décider au choix 
d'une place convenable, et dès qu*il fut dépassé 
le Sphinx qui étoit déjà très- près de terre il vou^ 
lut mouiller, mais il étoit trop tard. La lame 
qui se déployoit avec force sur la côte, enveloppa 
son vaisseau, et Tentraîna ; il se perdit par lé 
plus beau temps possible, sans que les canots de 
la flotte, qui furent à sè'n secours, pussent lui 
être utiles. 

Dans la rade d*Âchem, la flotte se procura 
à bon marché de la viande et des légumes, dont 
on donna abondamment aux équipages. 

Dans le courant d*avril 1783, elle en ap« 
pardlla et vint mouiller près de Visigapatam, oik 
elle prit la corvette le Coventry et quelques .mar» 
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chands.. La frégate la Médée qui prit la flotté 
Françoise poar la sienne, qui étoit attendae de 
jour en jour, vint pendant la nuit mouiller parmi 
)es bâtimens François. Elle venoit da Bengal, 
avoit à bord le gouverneur Sir Eyre Coote et dix 
lacks de roupies. Au jour elle aperçût son er« 
reur, et se sauva. Quelques vaisseaux la chas- 
sèrent ; mais ils mirent tant de lenteur dans leur 
appareillage, qu ils ne purent la joindre. 

£n arrivant à Ceylan, Fescadre Françoise y 
fut jointe par l'Argonaute 7^> escortant un con* 
voi ayant à bord le marquis de Bussy, et le reste 
des troupes destinées à agir sous lui. Ils furent 
de suite conduits à Goudelour, sous Tescorte des 
vaisseaux doublés en cuivre, qui revinrent immé- 
diatement, ayant eu avis de l'arrivée de l'escadre 
angloise sur la côte. 

Pendant que les vaisseaux se réparèrent, le 
Bailli de Suffrein, apprit le fâcheux événement 
du 12 avril, arrivé au comte de Grasse, en rece- 
vant Tordre donné aux amiraux, commandant 
plus de neuf vaisseaux, de se mettre sur une 
frégate pendant le combat. 

1780] — Le 9 de juin, un aviso vint lui ap- 
prendre que le 7, Tarmée avoit eu un combat où 
les troupes avoient déployé une grande bravoure 
(mais dont le général n'avoit pas su tirer un parti 
avantageux), qu'elle avoit été obligée de se re- 
tirer dans Goudelour^ et qu'elle s'y trouvoit ea 
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Hiême temps bloquée par la flofte angloise pro- 
tégeant des transports qui contenoient les objets 
nécessaires à un sîége. 

Il appareilla de soite avec quatorze vaisseaux : 
en approchant de Goadelour, il vit la flotte et le 
convoi tnonillés nn pea au sud^ et qui appareillè- 
rent aussitôt. L'escadre françoise prit au large, 
ce qui lui donna la facilité d*entrer dans Goude- 
lour avant que la brise de mer ent cessé. Dans 
la nuit, elle embarqua les l.aupes nécessaires 
pour compléter ses équipages, et mit à la voile 
an jour. 

L*amiral Hugues avoit été renforcé par IV 
mirai Bygerton commandant le Gibraltar, et une 
division qui faisoit monter sa flotte à dix-huit 
vaisseaux. Le Bailli de Suffrein, suivant les 
or(!res de la cour, se mit à bord de la frégate la 
Bellonct 

Les journées du 18 et 1 9 de passèrent en pré- 
sence, à manœuvrer. Le Bailli de Suffrein ne 
désirant attaquer qu'une partie de la flotte en- 
nemie, et l'amiral Hugues voulant rendre le corn* 
bat général : le 20, Tescadre françoise étant dans 
Tordre naturel et an vent, son commandant la &t 
arriver pour engager le combat; seulement il 
donna ordre au centre qui étoit la partie la plus 
forte, d'approcher à portée de pistolet, tandis 
qu'il retint l'avant-garde un pex^ plus éloignée, 
comme une espèce de réserve. Le combat com- 
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mença à quatre heures et dura jusqu^à la nuit. 
Les T-aisseaux anglois n'avoiéut de dommages ap- 
parens^ que deux vergues d'huniers brisées, ce 
qui n'étant pas asseî considérable pour donner 
de l'avantage sur eux en raison de leur supério- 
rité, Tescadre Françoise retint le vent et 8*éloi* 
gna (21). 

La flotte Françoise avoit peu souflfert dans ce 
combat. Mais malheureusement dans la nuit^ 
il y eut un revirement de bord qui occasionna pin* 
sieurs abord âges, dans lesquels il y eut beaa« 
coup d'avaries. Le 21, au jour, les ennemis 
étant sous le vent, et faisant route pour Madras. 
Le Bailli de Sufirein les laissa aller, et revint à 
Gondelour, où il fit débarquer des troupes qu'il y 
avoit prises, et y ajouta les garnisons des vais* 
seaux, les troupes de marine, et des brigades de 
matelots. 

Le 25, il y eut une sortie de la garnison qui 
ne réussit pas ; le général Stuart continua ses ou- 
vrages contre la ville (22). 

Le 28, la frégate la Médée vint de Madraa 
pour annoncer la paix. 
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NOTES CRITIQUES 

Sur les Campâmes qui ont eu lieu pendant la 

Guêtre de 1778 à 1783. 

(1) Lorsqne cette gaerre a commencé, la 
construction des vaisseaox François étoit au moins 
aussi bonne- qne celle des antres puissances, peut- 
être avoient-ils de la supériorité pour la marcbe et 
la facilité de gouverner ? Les principes qui diri- 
gent la manœuvre des vaisseaux, ainsi que les 
évolutions des escadres étoient expliqués dans pln« 
sieurs ouvrages. Cet jte guerre n'ayant été que ma* 
ritime, le défaut d^argent n'a jamais retardé les ar* 
memens; etTallianee deTEspagne ayant égalisé 
les forces ; siEin^uccès a dû dépendre de la manière 
dont les ministres Tout conduite, des talens des 
amiraux pour se servir des forces qui leur ont été 
confiées, de Fiastmction des capitaines qui les ont 
secondés, de Fintellgence des officiers et de la 
bonté des équipages. L'examen de ces divers élé* 
jDens m*ayant paru propre à faire connoître Tétat 
4ie la marine en France à cette époqne, j'ai cm 
devoir disenter les opérations de cette guerre avec 
plus de détails que je iA*avois bit celles des pré* 
cédentes. 

Je ne me dissimule pas les difficultés que pré* 
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sente ane pareille entreprise, surtout à qaelqn*an 
qui est privé des pièces officielles ; anssi^ loin 
d*avoir la prétention de faire nne histoire, je me 
sais borné à ne faire que des Essais ; ce qui laisse 
la liberté de ne traiter que des parties séparées,, 
ainsi quele choix dans la manière de les discuter; 
pourvu que Ton soit exact dans ses citations et 
qu'elles ne puissent altérer la nature des faits. 
Ayant servi pendant tout le cours dé cette guerre, 
j'en ai fait les principales campagnes, et j*ai son" 
vent été à portée de causer des autres avec ceux 
de mes camarades qui y avoient assisté. Ainsi je 
serois moins pardonnable qu^un autre, si je man^ 
quois d'exactitude et j^ose croire que si j*ai pn 
tomber dans ce défaut, c^est tout au plus dam 

• 

des détails de peu d'importance. La conduite 
t]u'a pu tenir un officier chargé d*ane mission 
quelconque appartient à Thistoire, dès' que ie se^ 
cret n*est plus jugé nécessaire par le gouvernement; 
mais en la discutant on seroit inexcusable si on y 
apportoit un esprit de système ou de parti.' J^es- 
père que les officiers de la marine qui me liront 
m'acquitteront de Tun et de Tautre. 

(2) Le plan de cette campagne étoît très*» 
bien conçu et convenoit au but apparent de 1& 
guerre que Ton commençoit. Si elle avoit réussi 
comme elle le devoit, elle auroit fait cesser III 
crainte qu'inspiroit la marine angloise dans* cette 
partie,* elle auroit électrisé les partisans de la 
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cause que Ton aoQtenoit et en «oroit angmeaté le 
nombre. Le secret en ibt si bien gardé qne Pes- 
cadre de Toolon avoit passé le détroit avant que 
Ton sût en Angleterre où elle alloit et que, . mal« 
gré «ne navigation pesante^ le ootnte d*£staing 
fat on mois snr les côtes d*Amériqne avec* des 
forces bien sopérienres, sans avoir cependant rien 
eflfectné. 

Les officiers qui ont fait cette campagne lui 
ont reproché. 

l^ D'avoir retardé sÀ route eu perdant un 
tempB précieux dans des évolutions inutiles. 

S®. De n'avoir pas attaqué à Saudj^Ifook, 
avec onze vaisseaux^ lai9sant le Languedoc mat* 
tre de sa manoeuvre. . : . i 

3*. D'avoir manqué Rod-Island poilr avoir 
trop tardé à l*attaquer. 

4^ D'avoir ensuite mouillé dans la rade de 
Newport, sans la connottre^ où il auroit pu être 
bloqué par le vent, pendant qne Ton anroit pré- 
paré eontre lui une double attaque de terre * et de 
mer. - . . 

Arrivé aux îles, il ne peut faire lever lé siège 
de Ste. Lucie parce qu'il échoua dans son attaque 
sur l'escadre qui le protégeoit malgré sa grande 
supériorité, et cela pour l'avoir attaqué en restant 
sous voile (v. Tactique). i 

11 profita de Téloignement de l'amiral Bjton 
pour siempartr de St» Vincent et de la Grenttde 
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que leurs foibles garnisoûs ne pouvoïent défendre 
I)ans le combat qni suivit, les François aYoient 
vingt-cinq vaisseaux contre vingt-et-un. Les An- 
glois y furent maltraités., mais sans être entamés^ 
parce que les François ne renouvelèrent pas le 
combat aprè^.que les deux lignes se furent dépas* 
sées; car le Mon mou th et le Lyon étôienl trop 
maltraités pour se sauver^ si le combat avoit con- 
tinué. 

Savanah fut manqué par la lenteur que Ton 
mit à s'en approcher, et surtout pour avoir donné 
dans le pi^ que le gouverneur tendit en réponse 
à la sommation qu*on lui fit. Cet événement 
empêcha d'exécuter une attaque projettée sur 
New- York. Cependant la crainte que les Anglok 
en eurent, leur fit évacuer Rod-l^land. 

Cette escadre qui avoit donné de si belles 
espérances^ échoua dans presque tous les objets 
majeurs que Ton avoit eu en vue en Tarmant. 

(3) Le comte de Guichen, à son attérage^ 
rencontra quatre vaisseaux qn*il fit chasser trop 
faiblement^ la chasse ayant été levée au soleil cour 
chant. Ses manoeuvres evk présence de Rodney 
ont été très-instructives poux la manière d*obser* 
Ter un ennemi et de se tenir . en position de pro- 
fiter des feutes^ qu'il pourroit foire, sans donner 
prise sur soi-même. Mais sa circonspection rem^ 
pécha de prendre Toffensive. Il est probable 
qu'il Tauroit obtenu s'il avoit rendu son premier 
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combat plus décisif. Les forces espagnoles ar- 
rivèrent si tard et en si mânvais état, qnMl Ini fut 
impossible de les employer et même d*allef rien 
tenter snr les côtes de la Nouvel le -Angleterrre ; 
ce (joi rendit c^te campagne entièrement nnlle ;: 
elle le (ut anssi pour les Anglois, mais la situation 
de cenz^ci étoit bien différente : lenr rôle étoit 
d'être partent snr la défensive^ excepté snr le 
continent d* Amérique. 

(4) Rien né put excuser le chevalier de Ter- 
nay de n^avoir pas laissé entrer son convoi sons 
Tescocte d*une irégatte à son arrivée à Rod-Island, 
et avec ^es vaisseaux chassé les quatre de Famiral 
Arbntfanot ; s'il Peut fait, il est probable qn*il n'au"* 
roit pas été huit jours après bloqué par cette 
même division renforcée.' 

(5) Le Comte de Grasse, en arrivant à la 
Martinique, a la bonne fortune de combattre dix* 
huit vaisseaux avec vingt-cinq ; on ne sait pour- 
quoi il n'a pas fait pins d efforts pour profiter de 
cet avantage, et pourquoi le- 30 il s'est borné à 
les observer au lien de les chasser. 

(d) La prise du Lord Corn wallis est le coup 
le plus important que Ton ait porté aux ennemis 
dans le cours de cette guerre. 11 fait honneur à 
tous ceux qui y ont contribué, .nommément Vk 
comte de Barras, qui originairement Fancien é§ 
M. de Grasse n'hésita cependant pas à se ranger 

P 
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sons ses ordres et a constaniment donné Vexemph 
du zèle et de la subordination. 

(7) J'ignore si le comte de Grasse perdit du 
temps dans les manœnvres qu'il fit pour cou- 
per le chemin de la rade de St. Christophe à Tes- 
cadre de Sir Samuel Hood» mais je crois le vais- 
seau de c tête de Tescadre Françoise très-blâmablej 
lorsqu'il vit qu'il arrivoit trop tard pour passer 
en avant du premier vaisseau ennemii de D*avoir 
pas cherché à couper sa ligne entre le second (rt 
le troisième ; en arrivant^ comme il Ta fait^ pa* 
ralèllement à la ligne angloise, il devoit bien 
prévoir qu'une canonnade ne Tempêcheroit pas 
d'atteindre un mouillage oii: le vent le portoit. Le 
jomte de Grasse attaqua ensuite plusieurs fois cette 
escadre, mais sans la faire repentir de sa témé- 
rité^ parce qu'il resta à la voile. Lorsqu'en 1676 
Duquesnes attaqua les Hollandois et les Espagnols 
réunis dans la rade de Palerme, ce ne fut pas en 
restant à la voile qu'il le fit^ sans quoi il ne les 
auroit sûrement pas détruits, (v. T.) Si le comte 
de Grasse avoit divisé ses yaisseaux et les avoit fiût 
mouiller par le travers des vaisseaux anglois de 
manière à en mettre une partie entre deux feux; 
il est probable que le nombre Fauroit emporté. 
Mais le comte de Grasse parolt avoir été destiné à 
manquer toutes les occasions favorables que le 
sort lui présentoit. ... 
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(s) 11 est évident qae^ le 9 avrils le comte de 
' Cirasse ayatit du vent pendit ^ne rennetni res*- 
toit en calme, aeu le poaToir depnisneuf heures 
jusqu'à midi d*attaqner Tavant-^garde angloise 
safis qu'elle pût être supportée par le reste de 
son armée, pourquoi cette avan^-garde ne fut- 
elle pas mise entre deux feux ? ou au moins en 
jfuite ? on seroit tenté de croire qiie le comte de 
Grasse ne savoit que mettre en ligne. Il paroit 
cependant que la réflexion lui fit connottrê qu'il 
àvoit manqué une occasion favorable, mais ce fut 
pour en faire une fausse application; le 13 avril 
il ciiit voir les choses dans la même position que 
le 9, et voulut écraser Tavant-garde ennemie ; 
mai^ les situations étoient bien différentes, puis- 
que les Anglois étoient réunis, et qu'en les atta- 
quant, il ne pou voit y avoir de calme où de va- 
riations dans le vent qui ne fût commune aux 
deux armées. Il vouloit éviter un combat dé- 
cisif ; et son mode d'attaque à bard opposé, de- 
voit l'y contraindre» si le vent varioit avant que 
les deux lignes se fussent dépassées. Cela devoit 
l'engager à suivre le conseil que lui donna M. le 
comte de Vaugiraux son major, en prenant les 
mêmes amures que l'ennemi, tenant le vent et 
conservant sa flotte le plus rassemblée qu'il lui 
auroit été possible. Les suites de cette malheu- 
reuse disposition furent encore pires qu'on auroit 
dû le craindre, parce qu'une partie des capitaines 
y joignirent de Tinconduite personnelle^ et que 
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M. de Bougaînvillei particulièrement comme ca- 
pitaine, a fait une retraite trop prompte et comme 
général' a abandonné son escadre. 

Ces officiers ont été juges par un conseil de 
guerre dont le résultat a étonné FEurope: il 
étoit la conséquence du mode que Ton a soi- 
vi pour sa formation. £n confondant la cour 
d'enquête et le conseil de guerre^ on a donné 
aux avocats la faculté d'envelopper les faits d'une 
foule d'incidents et de palliatifs, qui ont influencé 
l'esprit des juges. Les membres d'un conseil de 
guerre ne doivent avoir à prononcer que jur des 
faits simples et clairement statues — pour Juger 
M. N. accusé (f avoir d telle heure ^ fait telle chose. 
Alors il n'y aura pas de doute quMls ne pronon- 
cent suivant la rigueur des ordonnances, laissant 
au roi à considérer si les services antérieurs de 
l'accusé peuvent intéresser sa clémence. 

(9) Le cabinet britannique ne pouvant igno* 
rer que la France armoit, j'ai toujours été étonné 
de la lenteur que l'on mit à l'équipement de Tes* 
cadre de Brest. Peut-être y fut-on forcé par 
des causes que j'ignore ; j'observerai cependant 
que si elle avoit mis en mer i|uelque temps plutôt, 
elle n'auroit en effet rencontré que vingt vaisseaux 
et auroic pu intercepter les convois qui ont donné 
la faculté de porter à trente-deux vaisseaux Tes- 
cadre de Tamiral Keppel. 

Le souvenir des deux dernières guerres ren- 
doit le miuistèpe craintif sur les événemens de 
celle qui commençoit* Il se trouva dans nne 
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grande perplexité, lorsqa*il apprit que r^sçatlre 
angloise étoit portée à trente-deux vaisatenx. 
Mais le combat dn 27 de juillet dnt le raâsnrery 
poisqa'avec une infériorité de deox yàisseaoXyres- 
cadre Françoise eut nn avantage qae le procfèa de 
Keppel rendit évident, et Ton voit dans les: piè- 
ces de ce procès les capitaines anglois déclarer» 
** Qu'ils étoient loin de s'attendre à voir les Fran^ 
cois manœuvrer leurs vais^aux avec autant d*ai* 
sance, de fermeté et de td^ns maritimes qulls en 
ont montrés.** Ce qui dut particulièrement les 
£rapper fut le revirement de bord tout à la foi^ 
que M* d'Orvillers fit exécuter ati moment de 
commencer le combat^ il dégagea par-là ton ar- 
rière-garde et changea le n]K>de de combat que toa 
adversaire $*étoit proposé d'engager. Ud revii e- 
ment de bord sous le feu de Tennemi est consi-^ 
déré comme dangereux, mais Tamiral françoisi 
jugea avec raison que . ses vaisseaux auroient le 
temps et l'espace suffisant pour l'exécuter^ sans 
qu'il en put résulter aucun inconvénient. 

On fit à la suite de ce combat deux fautes 
qui n'appartiennent pas au général et qu*il faut 
cependant distinguer, quoiqu'elles paroissent les 
mêmes, étant confondues dans le mém^ signal^ 
celui que l'on fit à l'avantrgarde de vii^èt deibord; 
La partie la plus capitale est certainement* eu* ee 
que ce signal ne fut pas exécuté lûrsqii'il fntf fait ; 
et cette faute appartieut également à tons.ks vais^ 
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seaux de Tàyant-garde^ puisque Fordonnance dit 
positivement : ^ ^ Que si le vaisseau qui est devant 
vous u*exécute pas le mouvement qui est ordonné, 
il vous est enjoint de le faire/* La seconde est de 
n avoir pas chargé les chefs de divisions de la po- 
lice et de la manœuvre de leurs escadres^ parce 
que le commandant étant an centre, il ne peut 
connoitre si son avant*garde est en état de ma-' 
nœuvrer, que lorsqu'il est dégagé de la fumée^- 
par conséquent hien tard pour un mouvement de 
cette nature qui tend à mettre entre deux feux' 
les vaisseaux de Tarrière-garde ennemie. . Le 
commandant de Tavant-garcle angloise n'attendit 
pas le signal de Tamiral pour faire revirer son es- 
cadre et se préparer à réattaquer les François, 
quoiqu'ils ne fussent pas dégrayés ; mais il voyoit 
que Tamiral Keppel conservoit le signal de com- 
battre et il se seroît regardé coupable s* il eût tardé 
un moment à s'en rapprocher. Dans Tescadre 
françôise au contraire, le signal de combattre nefht 
pas conservé, parce que ce n-étoît point un usage 
et que tons les mouvemens particuliers et géné- 
raux ont toujours émané du chef (v\ Tactique). 

Le grand nombre d'abordages qui eurent lieu 
pendant la nuit du 27 au 28, prouve une con- 
fusion qui annonce de la négligence dans les 
états-majors. 

Le comte d'Orvillers en. rentrant le premier 
9ans laisser d'escadre à la mer dut paroitre vaincu 
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à tonte rSârope^ puisque Tennemi re6t^ maître de 
la mer ne retourna dans le port qa*après avoir dé- 
taché une division pour protéger le commerce 
anglois et nuire à celui -des François. ) 

Le début d'une guerre est bien important 
pour la discipline et l'esprit de l'armée ; ce qui 
auroit dû faire mettre au conseil de guerre lels 
capitaines qui se séparèrent dans la nuit du 23 
au 24, ainsi que ceux qui étoient à la tête de la 
ligne le 2/ et qui ne revirèrent pas aussitôt que 
le signal en fut fait. 

(10) il est difficile d'expliquer les raisons 
qui ont fait porter l'escad re du comte d'Orvillers, 
dans sa seconde sortie, sur le cap Finistère, peu* 
dant que les Anglois croisoient à l'entrée de la 
Manche. Si ce fut pour protéger le départ des 
flottes qui alloient aux îles, ce but auroit été égale->> 
ment rempli en observant l'escadre angloise ; on 
auroit de plus couvert les côtes de France sur les* 
quelles, leurs frégates ont fait beaucoup de prises, 
et l'on auroit eu l'espoir de nuire à leur commerce 
qui attendoit des convois considérables. 

(il) Les Anglois commirent une grande 
faute en ne cherchant point à combattre lescadre 
françoise quand elle étoit seule : mais la lenteur 
que les Espagnols mirent à sortir de leurs ports, 
fit également manquer le but de cette campagne, 
parce qu'il ^st impossible de débarquer une armée 
nombreuse (dans un pays où elle n'a pas de par^» 
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tisans ostensibles) ainsi qnè toi^t Tattirai} 
munitions et des vivres qui Ini sont néœisairesi 
sans Texposer^ si Ton ne jouit pas d* on beau 
temps et même des longs jours (v. T.) ; cepéndaiit 
on ne peut s*empécher de reproclier an comte 
d'Orvillers de n^avoir pas fisut chasser iBàns ordre 
Tescadre de Tamiral Hardy. Le grand nombre 
de malades qa*il y avoit dans Fescadre Françoise 
ne ponvoient pas être une raison saflisante. Des 
vaisseaux soutenus par une armée aussi snpé* 
rieure que la sienne Tétoit^ ne dévoient pas crMo« 
dre de s*engager quand même ils n*aurbient pu se 
servir que d*une partie de leur artillerie. Ceat 
beaucoup dans une chasse que d'occuper Teni* 
nemi; il ne faut d'ailleurs qu*un boulet pour 
couper un màt d*hune : et dans la position où 
(étoit Tescadre angloise un vaisseau dém&té auroit 
été un vaisseau pris^ ou bien auroit forcé T amiral 
anglois à livrer un combat très-inégal. 

En faisant au comte d'Orvillers ce reproche 
qui est le seul qu*on puisse lui faire^ il ne faut 
pas oublier que c'est à ses talens que Ton doit la 
bonne conduite de Fescadre françoise dans la 
journée d'Ouessant^ non-seulement parce qn*il en 
a dirigé les mouvemens^ mais aussi parce qu'il 
avoit auparavant plus que tout autre amiral^ cou* 
tribué à la formation des officiers qui Tout secon- 
dé. La netteté de ses idées se faboit remarquer 
dans la simplicité i^vec laqçelle ils*exprimoit| sou 
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esprit de conciliation sut f^re rëgffôrVharmonie 
entre les François et les Espagnols ; et ses talens 
poarT administration se sont fait connoître dans 
Tordre et l'activité qu'il établit dans le port de 
Brest. 

(12) L'arrivée suUte sur les côtes d'Angle* 
terre de la flotte coni\)itiée qui avoit été débarquer 
des troupes à Minorque^ deVoit hkre espérer quel- 
que résultat heureux. Cependant on fat encore 
trompé ; il est probable que èe fut Tefièt de la 
timidité que produit souvent rinexpérience. La 
rade deTorbay est entièrement oeverte^ elle devoit 
par conséquent donner la facilité d'approcher de 
l'ennemi ; au moins falloit-il la bien rëconuottre 
et ne pas décider de spécolatioti * une question de 
cette importance. 

(13) La position des vaisseaux d'observation 
à cinq liemes sous le vent peut être l'effet du màu» 
vus temps où même de la division du cotamande- 
ment entre l'escorte directe du convoi et cette 
escadre, mais il paroit qu'il y a eu de la leiiteur 
et de la mollesse dans la chasse, puisque l'eu* 
iiemi a eu le temps d'àmariner les transports et 
les faire entrer saufs dans un port qui étoit à deux 
cents lieues de distance du lieu où ils avoient été 
pris. 

(14) Comment une escadre ahgloise croise? 
i*dle sur Ouessaat lorsque l'on veut fiûre sortir 
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un convoi de Brets sans qne le commandant da 
port en ait connoissance ? 

(15) Le chevalisr d* Arçon s'est plaint. 

1^. Qn'on Tavoit gêné dans ses construc- 
tions et qu'il n*y avoit que deux de ses prâmes qui 
fussent complètes. 

2\ Que son attaque étant la principale de- 
voit tout régler et qu*au contraire on Vavdit trop 
pressé. :' ? 

3^. Qu*il àvoit été décidé que Ion établiroit 
des corps morts, afin de bien déterminer le mouil- 
lage des pràmes ; ce qui n'ayant point été exé*- 
cuté, rendit Tattaque partielle et insnfiisante. 

4^ Que la diversion que dévoient faire les 
chaloupes canonnières et la flotte n'avoit point eo 
lieu. 

Ces plaintes peuvent être justes, mais il pa- 
roit aussi que ce mode d'attaque étoit insuffisant. 

(16) Comment une flotte qui bloque Gi- 
braltar n'a t-elle pas des frégates à croiser sur le 
cap St. Vincent ? s'il y en avoit en, elles anroient 
donné connoissance de l'approche de l'ennemi. 

A moins d'avoir été obligés de couper ses bas 
mâts, de s'échouer ou d'avoir été abordés, je ne 
connois guères d'avarie qui puisse arriver à l'encre 
par un coup de vent, qui ne puisse se réparer dans 
vingt «quatre heures. Si d'ailleurs il en existoit^ 
elles ne pou voient porter qjie sur un petit nombre, 
de vaisseaux, que la supériorité de quarante* 
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cinq sur trente-quatre permettoît de laisser de 
Tarrière. 

Ce qui paroît encore bien étonnant c'est que 
les Espagnols ne connussent pas assez Tefièt des 
courans sur leurs propres côtes, pour savoir qu'ils 
ont moins d effet près de terre où étoient les An- 
glois qu'au: milieu du détroit où ils s'étoient pla- 
cés. Leur but d'ailleurs étant d'empêcher les 
Angloîs d'entrer dans Gibraltar, ils dévoient cher- 
cher à se maintenir entre eux et cette place. 

(17) On'voît dans cette attaque l'ardeur d'un 
officier qui cherche à se distinguer et l'impré- 
voyance d'un chef qui n'est pas accoutumé au 
commandement. L'attaque de Lagos en 17^9» 
pouvoit sous quelques rapports, justifier celle de 
la Praya. Mais toute attaque, quelque facile 
qu'elle soit, demande toujours quelques disposi- 
tions préparatoires, à plus forte raison, celles qui 
sortent du cours ordinaire delà guerre ; etleBailli 
de Suffrein n'en fit aucune- Cependant le^ capi- 
taines du Sphinx et du Vengeur, ne sont pas en- 
tièrement justifiés d'avoir manqué le mouillage en 
donnant pour excuse la force du courant qu^ils 
ne connoissoient pas^ car le vent venant de terre» 
ils dévoient la rallier pour être lés maîtres de 
choisir leurs mouillages. 

(18) Le désir de débarquer les troupes est la 
seule- raison que Ton donne pour lé justifier de 
u^voir paa suivi un ennemi plus foible et dégrayé; 
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ce c|iii lai fit manqaer une occasion bien javan- 
tageuse. 

(19) Le moment étoit encor favorable ponr 
attaqner les Anglois dans la presqa*!le de Tlude. 
La guerre d'An^érique les avoit empêchés d y eo* 
Toyer îles forces suffisantes ; ils y étoient atta* 
qnés sur plusieurs points ; le Bengal ni Je 
royaume d'Onde n*étoient tranquilleS) et leur con- 
seil étoit divisé. La France avoit dans Hider« 
A II y un puissant allié. Les Anglois qui ne 
sont pas suspects d*adulation à son égard di- 
sent: '' Qu'il étoit véritablement le Frédér 
rie de cette partie du monde. Qu'il sut te créer 
un état et une armée ; organiser Tun et disci-; 
pliner Tantre ; qu'il est le seul Prince de Tlode 
qui ait assez bien discipliné ses troupes pour lea 
faire obéir pendant le cours d*une action et poa- 
voir les rallier après qu'elles ont été battues ; 
qu'il a toujours si bien gardé ses camps qu'ils. 
n ont jamais été surpris." Cet homme vraiment 
extraordinaire avoit formé une coalition des 
princes Mahométans dont il étoit le chef. Il 
étoit animé contre les Anglois non-seulement par 
le désir de les chasser de Tlnde, mais aussi par 
pne haine personnelle. Malheureusement le 
nombre des troupes qu'avoit amené Tescadre fraB;^ 
çoise n'étoit pas assezconsidérable pour entiiepren* 
dre le sii^ge de Madras; et les renforts que la France 
youlut envoyer daus cette partie furent interceji* 
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tés. Les Anglois au contraire, anssitôt qu'ils prévt- 
rent quel seroit le sort de FAinérique se hâtèrent 
d'envoyer dans Tlnde les forces nécessaires pour 
la protection de leurs possessions ; et les Hollau* 
dois qui possédoient toutes les îles qui fournis- 
sent les épiceries ne firent aucun effort pour se- 
conder les François qui les défendoient 

(«g) La confiance que le Bailli de Suffrein 
avoit dans sa supériorité Tempécha de maîtriser 
l'activité de son esprit; et la contradiction dans des 
signaux qu'il fit, et leur grand nombre mettant le 
désordre dans sou escadre, furent la cause véri- 
table de Téchec quUl éprouva^ d'autant plus mor- 
tifiant pour lui qu'il sentoit l'importance de dé- 
traire l'escadre ennemie et qn*il s'en étoit flatté. Il 
est probable qu'il y seroit parvenu si, en réflé- 
chissant sur la grande difl^rence de la marche de 
ses vaisseaux, il se fût borné à faire d'abord at- 
taquer r arrière-garde ennemie par ses meilleurs 
marcheurs. Il faut cependant convenir que la 
mauvaise volonté de quelques capitaines y contri- 
bua en exécutant à la lettre le signal général de 
mettre en panne, tandis que toutes les instruc* 
âons portent : ^* Que lorsque une escadre met en 
panne, les vaisseaux qui se trouvent hors de leur 
poste en profiteront pour le regagner." Comme ces 
capitaines s'étoient très-bien battus dans d'antres 
occasions, on ne soupçonna pas leur bravoure ; 
mai^ on savoit qu^iU avoient à l'île de f^rsinàçe df$ 
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Intérêts pécuniaires, on en conclut qu'ils dési* 
roient qne des avaries forçiassent rescadre d' j rela^ 
cher., £n cela iU jugeoient mal le Bailli de Suf*- 
frein ; ce qui le distinguoit particulièrement/^ ç*é^ 
toit une grande fermeté qui le faisoit Intter avec 
courage contre les obstacles qu'il rencontroit dans 
l'exécution de ses projets ; ainsi qu^une grande 
ressource dans l'esprit pour trouver les moyens 
de suppléer à ses besoins. 11 démonta de noo«> 
Teau plusieurs capitaines, dont aucun ne demanda 
de conseil de guerre. 

(21) Dans ce combat le Bailli de Suffrein 
sentit qu étant le plus foible il avoit besoin d'être 
prudent, de mettre en même temps toutes ses 
forces en action et de profiter de sa position an 
vent pour empêcher que ce combat ne f&t déc3si( 
à moins qu'un hasard heureux ne lui proca- 
rât de ces avantages qui se rencontrent rare* 
ment quand on a affaire à des adversaires qui sa^ 
vent leur métier. Sa position sur nue frégate ser- 
vant aussi à restreindre son impétuosité person- 
nelle, il put faire usage de tout son jugement et 
$'en servir pour déployer beaucoup plus de talens 
maritimes qu'on ne lui en supposoit d'après le 
passé. 

(22) Je n'entreprendrai pas de peindre les 
qualités personnelles du Bailli de Suffrein. Mais 
j'observerai que lorsqu'il partit de l'île de France 
son escadre n'avoit que pour six mois dé vivres s 
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qn^il àlloit faire la guerre dans un pays oîi la 
France ne possédoit plus un pouce de terrain et 
dans lequel r Angleterre avoit une armée bien supé- 
rieure à la sienne. Cependant à la paix la France 
y possédoit Trinconomaly et Goudelour ; les prin- 
cipaux établissemens des HoUandoisétoient préser* 
Tés. Parmi les capitaines qui dévoient le seconder 
il y en avoit plusieurs qui avoîent sur TefFet des 
moussons contraires des idées exagérées^ et d^autres 
bien plus coupables avoient à Tlle de France des 
intérêts particuliers que son activité déconcertoit; 
il sut, en employant la sévérité sans injustice, se 
faire obéir et maintenir toujours la plus grande 
discipline dans une escadre avec laquelle il ne 
cessa pendant dix-huit mois de chercher son en- 
nemi pour le combattre et agissant toujours à la 
suite d'une affaire comme s'il eût été victorieux, 
subsistant en grande partie par ses prises, et fai- 
sant éprouver la disette dans Madras. 



ai4 



OBSERVATIONS 

Sur la Guerre de 1778 à IT'SS. 

Une des causes principales de cette guerre 
fut le vif désir qa'avoit Louis XVI de rétablir 
rhonnear de sa marine ; c*étoit anssi le vœa de la 
France. 

Le ministre en la commençant manquoit de 
confiance dans la marine et craignoit les évé* 
nemens ; il paroît même qa*il n^eut d*abord d*aa- 
tre plan que celui de secourir les Américains, et 
que ce ne fut que lorsque les Espagnols se furent 
déclarés, qu^il y joignit celui d*exclure les Anglois 
du commerce de la Méditerranée ; que sur le reste 
il se laissa conduire par les circonstances et les 
talens des généraux auxquels il donna toujours 
des pouvoirs assez étendus pour n*être pas gênés 
dans l'emploi des moyens qui étoient à leur 
disposition. 

11 réussit à séparer les colonies angloisee 
de leur métropole, objet qui étoit facile ponr 
nue puissance telle que la France, en raison da 
grand nombre d*habitans c|ue contenoient ces pro* 
vinces, de lesprit d*indépendance qui les animoit, 
ce qui ne demandoit que le support de quelques 
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troupes régulières. Aussi je crois que la prise 
de Tarmée aux ordres du Lord Cornwallis^ qui fait 
certaioement beaucoup d*honneur à tous les gé- 
néraux qui y ont contribué^ ne dut pas être res- 
sentie comme un grand malheur par le ministère 
anglois qui avoit prévu la perte de ces possessions 
dès que la France embrassoit leur cause ; cet 
échec pouvoit lui donner un motif plausible de 
mettre fin à une guerre devenue dispendieuse et 
inutile. 

La prise de Minorque effectua en partie le 
second objets mais qui ne put s*achever entière* 
ment parce que Gibraltar est imprennable par 
des moyens ordinaires, et que le système de blocus 
fut mal exécuté^ malgré la facilité que donne le 
mouillage d'Algésiras. 

Le marquis de Bouille désiroit s*emparer de 
toutes les Antilles ; en louant ses talens^ son ac* 
tlvité et son courage chevaleresque, on ne peut 
s'empêcher de lui reprocher d'avoir laissé prendre 
Ste. Lucie pendant qu'il prenoit la Dominique. 
Ces deux colonies ne peuvent entrer en comparaif 
son pour leur importapce aux yeux d'un militaire» 
puisque cejtte perte a procuré apx ennemis un 
port où ils ont pu réparer leurs vaisseaux et une 
rade d^où ils ont inspecté t09t pe qui est entré on 
sorti de la Martinique. 

Le ministre fit, comme ses prédécesseurs, la 
{fint^ dp pe p^s assez profiter de l'avantage qnc 
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possède la France de pouvoir primer rAngleterre 
daDS ses armemeDs^ ce qui lui fit manquer plu- 
sieurs occasions de nuire an commerce anglois, et 
de porter à cette ptiissance des coups sensibles 
dans leurs possessions éloignées que la guerre 
d'Amérique Pavoit forcée de laisser sans défense. 
Les Antilles ont été dans cet état jusqu'à l'arrivée 
du Commodore Hotham au 10 Décembre 1779 » 
le Canada et Tlnde le furent plus long-temps. 
Si même dans le courant de la guerre on eût em- 
ployé contre quelques-unes de ces parties, une 
portion des forces dispendieuses que Ton retenoit 
inutilement devant Gibraltar^ il est probable 
que Ton se seroit procuré les moyens d'obtenir 
cette place parles échanges de la paix. 

Le commerce de la France fut mieux protégé 
que dans les guerres précédentes^ et il a moins 
souffert que celui de Tennemi. 

L*Inde a été long-temps négligée, parce que 
le ministère sachant que le roi ne désiroit point 
augmenter ses possessions et ne faisoit la guerre 
que pour l'avantage direct de ses alliési il se 
croyoit sûr d*avoir à la paix les moyens de faire 
rétablir dans cette partie les choses telles qu'elles 
étoient avant la guerre. Ce ne fut que lorsque le 
ministre changea, que ses vues à cet égard chan- 
gèrent. 

Le choix des amiraux n'a pas toujours été 
heureux» mais on ne peut enblâmer le ministre 
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puisque, excepté le comte d'Orvillers, il n*y en 
avoit alors aucun dont la réputation fut établie. 
Mais on peut lui reprocher d*avoir usé envers 
eux d'une indulgence préjudiciable à la discipline 
et à Pesprit qui doit régner dans un corps mili- 
taire ; qu'ont dû penser les jeunes officiers qui se 
sont trouvés à Sandy Hook avec le comte d'Es- 
taing, ^ Stw Christophe avec le comte de Grasse, 
même ceux qui sont arrivés à Rod-Island avec le 
chevalier de Temay, de ne pas voir ces comman* 
dans mis en jugement à leur retour ? n'ont* 
ils pas ducroire qu'il suffisoit de ramener dans le 
port les vaisseaux avec lesquels on étoit parti ? 

Cependant malgré les fautes que commirent 
plusieurs amiraux^ la marine de France^ dans le 
cours de cette guerre^ avoit repris de la consi- 
dération aux yeux de l'Europe: le combat 
d'Ouessant, ceux du comte de Guichen, du 
Bailli de Suffirein, la sortie du Fort-Royal du 
comte la Motte Piquet, et les combats particu- 
liers de MM. de la Clocbeterie, de TiUy, du 
Quoidic, de Grimoire ^t de Kërgariou, et plu- 
sieurs autres, lui font honneur. 

Les puissances neutres ont montré des dis- 
positions qui prouvoient qu'elles faisoient des 
vceux pour la France, mais avec une réserve qui 
décéloit en même temps la crainte qu*elles avoient 
de se compromettre trop fortement vis-à-vis d'une 
puissance sous le feu de laquelle leurs vaisseaux 

lia 
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sont, pour ainsi dire^ obligé de passer pour entrer 
et sortir de chez elles. 

Quoique FEspagne ait généralement mis de 
la lenteur dans ses opération^ elle a été une alliée 
sincère ; ses officiers ont montré des connoissan** 
ces^ des talens et toujours un bon esprit. 

La Hollande est restée paralysée par quel*- 
ques intrigues de cabinet ; et c'est la France qni 
a protégé ses riches colonies. 

La paix fut honorable pour la France ; Fin* 
dépendance deTAmérique fut obtenue^ et le traité 
que Ton fit avec ce nouvel état procura au coov- 
merce de France un grand débouché. 

La restitution de Minorque aux Espagnols 
avoit diminué Tinfluence des Anglois dans la 
Méditerranée et le commerce de la ville de Mar^ 
seille s*en et oit accru. 

Si Louis XVI n'eut pas été aussi désintéressé, 
il auroit pu obtenir dans les Antilles quelques 
avantages plus considérables que l'île de Tabago, 
en raison de l'étendue de ses conquêtes dans 
cette partie. 

Dans l'Inde la reprise de Pondichéry, les 
conquêtes de Goudelour et de Trinconoraalay 
avoient bien balancé les pertes que le comment . 
cément de la guerre y avoit fait éprQUver à Ia 
France. 
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ÉJAT DE LA MARINE 

Ei des Obfets qui y ont Rapport sous le Règne de 

Louis XFL 

Sous ce règne les sciences qui ont des rap- 
ports avec la marine ont continué à se perfection- 
ner avec le plus grand succès et se sont infiniment 
répandues. Mais il ne s*est fait aucune décou- 
verte ^excepté en géographie) qui soit assez mar- 
quante pour être citée. 

£n 177^ ^« Grognard avoit commencé la 
construction du bassin de Toulon^ dont Texécu- 
tion a parfaitement réussi. 

Ceux de Brest et de Rochefort ont ensuite 
été couverts et perfectionnés. 

On a établi à TOrient une machine ingé* 
nieuse pour faire des poulies. 

La construction des vaisseaux, sans être 
fondée sur des principes plus déterminés qu'au- 
paravant, s'est cepjendant améliorée en suivant 
les mêmes erremens ; on a vu sortir des chan- 
tiers les plus beaux et les meilleurs vaisseaux que 
la France ait eu. Us étoient Fouvrage des Gro- 
gnard^ Gauthier, Sané^ Forfaits, Olivier^ Coulons^ 
etc., etc. 
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Sons le règne précédant on avoit commencé 
à exiger avec plas de soin, qne les gardes de la 
marine apprissent les principes des mathémati- 
ques ; on y a mis encore pins de suite et de dé» 
velopperoent. Besoult a fait un cours de mathé- 
matiques applicable à la navigation, et IVi a 
établi dans les départemens plus de régularité et 
d*assujétissemeût dans les écoles^ oii les jeunes 
gens étoient instruits, et d'où ils n entroient dans 
le corps de la marine qu*après avoir subi un exa- 
men assez sévère pour faire connoître qu'ils pos* 
sédoient assez bien les élémens des mathématiques 
pour être en état de s'y perfectionner^ si leur 
goût les y portoît. 

M. du Pavillon en imaginant les signaux 
par pavillons supérieurs et inférieurs d*après les 
tables de Pithagore, les a assez étendus pour que 
Ton n'ait plus besoin de leur affecter une place 
fixe. Dans un ouvrage particulier il a expliqué 
tontes les évolutions diverses que peuvent faire 
des escadres d'une manière si simple et si claire 
qu'il a ôté toute espèce d'ambiguité sur le mode 
d'exécution des ordres donnés. Il est à regretter 
qu'il n'ait pas cherché à faire connottre les cir» 
constances qui peuvent rendre chacun de ces 
mouvemeuB utile ou dangereux. 

Les escadres d'évolution qui ont en lien en 
177b' et en 1777 ont particulièrement servi à Tins» 
truction des officiers. 



L'honneur que Louis XVI fit aii|p>rpa de la 
marine en 17 86 dans son voyage ^n port de 
Cherbourg^ où il est monté à bord des vaisseaux 
de guerre qui étoient en rade, et a assisté à leurs 
évolutions, en faisant connoitre l'importance que 
S. M. attachoit à son armée navale, avoit augmenté 
l'ardeur des ofiiciers en agrandissant à leurs yeux 
la nature de leur service et leur donnant un ga* 
rant de 3a bienveillance. 

En 1737 Romme a fait un ouvrage intitulé: 
l'Art de la Marine, dans lequel il trace, d'une 
manière très-claire, les diverses parties de cet 
art. Il explique les principes fondamentaux qui 
dirigent dans la construction des vaisseaux, dans 
leur armement, dans leurs manœuvres et dans 
l'art de le^s conduire. Il fait connoitre les expé- 
* riences qui les justifient et indique aux marins les 
moyens qu'ils doivent employer pour contribuer 
à la perfection de' leur art. On doit le recom- 
mander aux jeunes ofiiciers. Il peut aussi servir 
de guide pour faire un traité complet dans lequel 
la théorie et la pratique de l'art de la marine dans 
toutes ses parties, seroieqt développées dans toute 
leur étendue. 

En 178a M. de la Peîrouse, commandant la 
Boussole, secondé de M. de Langle comman- 
dant l'Astrolabe, fut envoyé dans TOcéan Pa- 
cifique pour achever les découvertes géogra- 
phiques que le capitaine Cooke avoit laissé à 
faire. Il partit de Brest dans le mois d'août et 
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attëra dansf^Ie mois de juin 1786 sur le mont 
Elias dans îe nord de la Californie par le 6oe de^ 
gré de lat. N.; il prolongea cette câte en descen* 
dant vers le sud« Dans le nombre des biûes qa^il 
y visita^ il découvrit le Port-François par 58* 37' 
de latitude qu'il regarde comme ^ lieu avBnta- 
geux, si la France vouloit faire un établissement 
dans cette partie. Quoique le temps lui manqua 
pour visiter le grand nombre de baies que forme la 
multitude des îles répandues sur cette côte^ ce- 
pendant il y a fait assez de tentatives pour être de 
l'avis du capitaine Cooke^ que le passage du 
N. E. ne d^voit pas exister* 

Il traversa ensuite la mer du Sud par le pa- 
rallèle du vingtième degré et fut mouiller à Can- 
ton^ de là à Manille. En partant de ce port il 
remonta dans le N. E* et traversa le golphe de 
Corea qui n'étoit connu que par les cartes des 
missionnaires. Il prouva que le détroit de Tes- 
soy n'existoit pas^ que Tîle de Sagalen (une des 
plus grandes connues) n'étoit séparée de fa côte 
de la Tartane^ à l'embouchure du fleuve Sagalea 
ou Amur au 51^ 45' lat. N., que par un détroit 
rempli de bancs de saUe^ à peine passable pour on 
canot. Que cette partie du monde n'est habitée 
que par des peuples grossiers qui n'ont rien d*8« 
vantageux à offrir au commerce, et que la pêche- 
rie des perles étoit à-peu-près imaginaire. Il re- 
vint ensuite au Kamchatka en passant an nord 
du Japon et traversant les Knrilles^ d'où il se 
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tendit à la Nouvelle Hollande avec rintetitioa 
de visiter le sud de cette lie, ainsi que les parties 
de la Nouvelle-Zélande et de la Nouvelle-Gai^ 
née qui n^avoient pas été assez déterminées. 

Ce voyage qui a complété ce qui manquoit 
à la géographie^ dirigé sur le plan le plus sage 
et exécuté avec la plus grande intelligence, fwt 
cependant le plus malheureux de tous ceux qui 
ont été faits dans cette partie. Au Port des Fran- 
çois deux canots, six officiers et quinze marins 
sont noyés. Dans Tîle des Navigateurs M. de 
Langle^ capitaine de TAstrolabe^ un naturaliste 
et dix marins sont massacrés, les deux chaloupes 
mises en pièces par les sauvages; et depuis le 
départ dé Botany-Bay^ on n'a plus entendu par- 
ler de ces infortunés. 

Pendant que es voyage 8*exécutoît, deux ifré- 
gates, la Résolution, commandée par M. d^En- 
trecastaux et la Subtile par M. Croix de Castris, 
étoient envoyées dans Tlnde pour reconoître les 
mers qui environnent les Moluques, montrer le 
pavillon françois dans cette partie et pour déter- 
miner les obstacles que les moussons et les courans 
pourroient offrir aux vaisseaux qui tenteroient de 
les refouler. 

Des frégates furent également envoyées pour 
des objets semblables dans le nord de l'Amérique 
ainsi que dans diverses parties où Ton crut utile 
de montrer le pavillon françois. 
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ORGANISATION 
De l'Armée Navale. 

La marine de France pendant la gnerre 
d'Amérique n'ayant pas répondu à tont ce qne 
l'on en attendoit, le ministère a cm devoir faire 
des changemens dans la constitution des diverses 
classes d'individus qui composoient l'armée navale 
de ce royaume. S'il avoit rechjsrché avec atten- 
tion les causes qui ont produit les malheurs qui 
sont arrivés^ je crois qu'il les auroit plutôt trouve 
dans la manière foible et inconséquente avec la- 
quelle la marine avoit été gouvernée pendant plu- 
sieurs années^ que dans le défaut de son organisa- 
tion. Lorsque quelques officiers font des fautes^ 
elles peuvent leur être personnelles, mais quand 
un grand nombre y participent, cela provient 
évidemment d'un vice d'institution on de disci- 
pline, et l'un et l'autre émanent du gouverne- 
ment. 

Cependant comme toutes les institutions doi- 
vent varier lorsque les connoissances se sont éten- 
dues ; et que l'esprit public qui existoit lors* 
qu'on les a faites, a changé, il pouvoît être utile 
d'altérer sous Louis XVI, les règlemens auxquels 
les marins avoient été soumis avec peu de variété 
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depuis Lôutfi XIV. Mais un objet de cette im* 
portance devoit être médité long-temps^ afin de 
n'être point entraîné par un esprit de système ou 
par une imitation déplacée. 

Pour organiser une masse d'individus de di- 
verses classes, de manière à faire concourir chacun 
d*eux relativement à son rang, pour produire un 
eflfet général quelconque ; il faut bien connoître 
la nature du service attribué à chacun, afin que 
rinstruction qu'on lui fait recevoir soit convenable 
à ses fonctions et que ceux qui doivent parvenir 
aux premiers grades, réunissent toujours les cou* 
noissances théoriques et pratiques nécessaires pour 
6^ acquitter avec discernement des emplois qu'on 
leur confie dans les divers échelons par lesquels 
ils doivent passer* 

L'instruction d'un corps doit toujours être 
dirigée par le gouvernement, car s'il étoît aban- 
donné à lui-même sur ce point, quelques individus 
pourroîent être instruits, mais la masse resteroit 
ignorante ; et le contraire arrivé quand le gou- 
vernement s'en occupe. 

C'est une obligation indispensable d'étudier 
les lois, qui chez les puissances étrangères régis- 
sent les parties correspondantes à celles que Ton 
veut organiser chez soi. Mais ce seroit souvent # 
une grande faute de les copier, même de les imi- 
ter. Toutes les in^^titutious particulières d'un 
royaume doivent toujours être en rapport avec la 
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forme de son gouvernement^ ainsi qa*atec fei* 
prit de la nation. 

Tels sont les guides qui doivent diriger Im 
législateur ; ce sont aussi les maximes dont Am^ 
vent se pénétrer ceux qui se permettent de le 
juger. 



Du Marifié 



Le marin vivant sur un élément qui lui est 
particulier, dans un espace très-resserré^ sur nnt 
machine toujours en mouvement, étant exposé 
aux privations, aux fatigues, obligé de lutter sou- 
vent contre les élémens et Tinfluence des diver» 
climats, se trouve forcé de contracter des habi- 
tudes et presque des mœurs différentes de celles 
de ses compatriotes. On doit donc.Ty préparer 
de bonne heure pour que son corps s'y habitue et 
aussi peut-être avant que les plaisirs delà société 
aient fait assez d'impression sur son esprit pour 
lui occasionner des regrets. Son apprentissage 
même doit être assez pénible pour y faire renon- 
cer celui qui embrasseroit cette profession avec in- 
différence. Car il est difficile de bien remplir un 

• 

état lorsque le zèle n*en fait pas supporter les fa* 
tignes et les privations avec fermeté et constance. 
Ce n'est d^ailleurs qu*en contractant de bonne 
heure l'habitude d*êtresur mer qu'un individu peot 
acquérir l'adresse de se mouvoir avec aisance sor 
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nn vaisseau, sans avoir Tesprit occupé à garantir 
6on corps de Teffet des secousses que le mouvement 
y occasionne continuellement, surtout dans ces 
momens où la manœuvre exige l'emploi de toutes 
facultés. Il n'y a également qu^une expérience 
précoce qui puisse assez familiariser Tesprit avec 
les dangers de toute espèce auxquels on y est ex« 
posé, pour qu'il conserve dans un moment criti- 
quera liberté nécessaire pour ordonner ou exé» 
cuter promptement et avec intelligence les ma- 
jQoeuvres indispensables pour n'en être pas la vie* 
time. Il seroit donc à désirer que tous les in- 
dividus qui font partie de l'équipage d'un vaisseau^ 
quel que soit leur rang, fussent dès l'enfance ha* 
bitués à la mer. On ne doit s'écarter de ce prin* 
cipe que forcément, surtout à l'égard de ceux qui 
y remplissent des fonctions importantes. Il faut 
aussi que l'enfant que l'op élève pour la marine 
pendant que sa constitution se forme pour cet 
état, reçoive une éducation morale relative aux 
fonctions qu'il est destiné à remplir à bord d'ua 
y aisseau • 



■^» 



Des Matelots. 

Aucun gouvernement n'a par lui-même de3 
inoyens suffisans pour former le nombre de ma- 
(lelots nécessaires à sa marine ; tooii sont obli^^ 
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de se servir da commerce, comme d'aDepëpînière 
d'où ils tirent ceux qui doivent armer lenrs vais- 
seaux de guerre. Le degré de bonté de ces mate^ 
lots dépend beaucoup des , difficultés qu'ils ont 
eues à vaincre dans le genre de navigation qu'ils 
ont pratiqué ; mais quelque variée, quelque pé- 
nible qu elle ait été, ce n'est qu'à bord des vais- 
seaux de guerre qu'ils peuvent être formés à la 
discipline et acquérir certaine partie de leur ins- 
truction qui est étrangère à un bâtiment marchand» 
Celui-ci, à la mer, n'a pour but que de faire une 
route directe, ayant généralement peu d'équipage 
et souvent un grayement d'une qualité médiocre» 
La crainte de compromettre ses mâts et ses voiles 
lui fait prendre de bonne heure des précautions^ 
et dans les ports il ne s'occupe guères que d'em- 
barquer et de débarquer ses marchandises. Le 
vaisseau de guerre en croisière manœuvre fré* 
quemment. S'il fait route, il ne doit diminuer 
ses voiles, qu'au moment précis oh la force du 
vent le prescrit, pour ne point perdre de temps, 
ce qui exige une manœuvre prompte ; s'il est en 
escadre, les évolutions et les combinaisons néces- 
saires pour conserver son poste ou exécuter les 
ordres particuliers qu'il peut recevoir, l'obligent 
à altérer souvent sa route et ses voiles. Dans les 
rades, les mouveroens des ancres, l'emploi des 
chaloupes, les réparations du grayement exercent 
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continuellement les matelots ; et à la voîle comme 
en rade les exercices leur apprennent ce qu'ils 
devront faire pendant nn combat. 

La guerre d'Amérique ayant prouvé que, 
malgré rétablissement des classes, Tarmement de 
Tescadre de Brest n'avoit pas été fait avec assez 
de promptitude ; que, dès la troisième année delà 
guerre, la France a manqué de bons matelots, et 
^ aussi qu'en général les anciens matelots; quoique 
animés d'un excellent esprit, ne déplbyoieqt pas 
dans le service cette aptitude et cette étendue d'in- 
telligence que l'on trouve partout ailleurs aux 
François : il me paroît qu'il faîloit chercher des 
moyens d'augmenter le nombre des matelots ex- 
périmentés ; ceux de forcer les novices à se ren- 
dre propres à plus d'un objet et organiser les équi- 
pages pour que la partie non instruite puisse ac- 
quérir en peu de temps cette impulsion qui fait 
porter un marin avec ordre et promptitude où ses 
fonctions l'appellent, dès que le commandement 
lui en est fait. Ainsi que ceux qui pouvoient 
propager parmi les équipages cette élévation 
d'àme qui donne de la confiance et fait présager 
des succès ; il étoit aussi très-utile de s'occuper 
d'amener graduellement le service des vaisseaux 
dans les différens ports à un mode uniforme. Le 
moyen que je crois propre à donner aux équipa- 
ges ces qualités me paroît être d'imiter pour la 
marine ce que font plusieurs puissances relative* 
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ment à leur armée. Elles réduisent en temps de 
paix le nombre des soldats de chaque compagnie^ 
en conservant cependant leurs oflSciers et sons- 
officiers en entier. Ils les complètent An moment 
de la guerre^ sans craindre d'entrer en campagne, 
sachant bien que l'exemple des anciens soldats, 
)eur discipline et leurs conversations auront bien- 
tôt instruit^ discipliné et électrisé les nouveaux* 
On se seroit trouvé dans une position semblable 
si on avoit retenu constamment an service du rm 
un nombre de marins soldés de toute classe, équi* 
valent au cinquième des équipages des vaisseaux 
qui composent Tannée navale, nniqueinent des* 
tinés pour le service du roi, ayant m Vattention 
de ne les choisir que parmi ceux qui étant bons 
matelots ont de plus un talent quelconque relatif 
à leur profession, tels que canonniers, voiliers, 
charpentiers, calfats ou timonniers. Cet établisse-r 
ment n'auroit pas été d'une dépense considérable 
en continuant de faire approvisionner les ports 
par les gabares dont ils auroient formé les équi- 
pages, ils auroient fait en outre la plupart des 
travaux des arsenaux et auroient formés la ma- 
jeure partie des équipages des vaisseaux qui sont 
en temps de paix stationnés dans les colonies ; dès 
que la guerre se seroit déclarée ils auroient tra- 
vaillé à armer les vaisseaux pendant que le dé- 
partement des classes auroient envoyé dans les 
ports le nombre de matelot nécessaire au complet 
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des équipages ; ce qui auroit accéléré inâniment 
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le départ des escadres^ puisqu'ils auroient fourni 
les moyens de travailler sans retard aux radoubs, 
grayeniens, voilures, mâtures, etc., etc. et même la 
possibilité de lé faire sans que Ton en ait connois- 
sanee à Textérieur du port. Leilr nombre que j'es- 
time environ à vingt mille ne naviguant plus pour 
lé' comrtierce, auroit été une augmentation de ma* 
telbts pttur Tétàt, d'autant plus précieuse qu'ayant 
été chbîsîes parmi l'élite des marins et faits àû 
"sférvîce des vaisseaux, ils y auroient facilité taré- 
paridtion des hommes d'après le rôle de quart, de 
tombât, etc., etc. ce qui auroit prévenu fcetté con- 
fusion qui fut en partie cause de la prise dii Pégase 
t3n 1782. S*il a fallu en 177^ trois imoïs pour ar- 
mer les vaissieaux qui étoiènt dans lés ports, je 
suis convaincu qu'avec leuir secours, lés mêmes 
Vaisseaux auroient pu l'être en deux el par deS 
équipages bien supérieurs. En parlant dés diver- 
ses professiohs de matelots, je n'ai pas fait de 
classe distincte des canonniers et des tîmonnîers, 
parce que ce séroit un grand moyen de diminuer 
les équipages des vaisseaux sans nuire à leur ser- 
vice, que d'avoir beaucoup de matelots propres à 
plusieurs genres de travaux. Chez plusieurs 
puissancèsjun niarin n^est réputé bon matelot, que 
,. lorsqu'il est en étatdegrayer un vaisseau, de lé 
gouverner et faire le service du canon ; avec des 
encourageinéns et de la suite, je ne dodte pas que 
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Ton n*eût obtenu le même avantage en France* 
Ces matelots entretenus auraient pu être casernes 
dans les ports ou aux environs, mais sans être as- 
sujétis à la même discipline qu'un régiment dans 
sa garnison, parce qu'il y auroit en peu de jeunes 
gens parmi eux, par conséquent pen d'inconvé- 
nient à les affranchir d'une gêne (|ue le marin sup- 
porte difficilement. Il y avoit dans les ports des bom- 
bardiers qui étûient moitié soldats et moitié matelots, 
ils étoient presque tous mariés, et n'étoient assnjé- 
tis qu'à'deux appels. Cétoit un corps instruit, tran- 
quille et obéissant. Il auroit également fallu fa^ 
ciliter leurs mariages, un père de famille est plus 
attaché à son pays, conserve plus de vertu qa*nn 
célibataire ; et Texpénence prouve qu'ils ne sont 
pas moins bous marins. On ne devoit pas crain- 
dre que leurs femmes et leurs enfans manquassent, 
puisque les arsenaux offireQt beaucoup de genres 
d'ouvrajîes qui leur conviennent, tel que celui de 
coudre le linge et les habillemens que Ton em« 
barque pour être distribués aux équipages, de 
coudre les pavillons, les gargoncf^s, etc., etc., et 
être employés dans les hôpitaux, etc., etc. 

Loin de chercher à multiplier en France les 
marins et de composer les équipages des vaisseaux 
de guerre, du plus grand nombre possible de 
bons matelots, je vois au contraire qu'à la classe 
précieuse des canonniers-matelots, on avoit snbs* 
titué des artilleurs marins. Cependant le canon 
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à bord da vaissean 9e ment toujoars dans le même 
espace, et sa manœuvre est si simple que quel- 
ques leçons suffisent pour la savoir. Le vrai ta- 
lent est de bien juger le moment convenable de 
faire mettre le feu à la pièce en raison des mou- 
vemens du vaissean pour que le boulet atteigne 
le but que Ton se propose : aucune théorie ne 
peut le donner, on ne l'acquiert qu'en se familia* 
risant avec l'élément sur lequel on doit opérer. 
L'expérience seule peut faire acquérir ce coup- 
d'œil appréciateur qui le saisit ; elle seule habitue 
le chargeur à prendre une position convenable 
pour charger son canon avec promptitude et sans 
méprise ; elle seule apprend aux matelots à faire 
ce service sans confusion^ dans une batterie peu 
éclairée et remplie de fîimée ; elle seule apprend 
aux chefs de pièces à faire réparer les avaries 
qu'éprouvent leurs affûts^ à faire répartir les 
hommçs en raison des pertes que l'on éprouve 
pour conserver l'ensemble du feu ; à prévenir le 
feu dans les entreponts ; à partager les équipages 
pour se battre des deux bords ; etc., etc. les chefs 
de pièces n'arrivoient à ce grade qu'après avoir 
été bien éprouvés pour leur conduite et leurs ca- 
pacités ; on les exemptoit des petites corvées ; 
mais toutes les fois qu'il y avoit ^ du danger, c'est 
eux que l'on mettoit en action ; il n'y a pas 
d'exemple qu'on les ait vus hésiter à exécuter un 
ordre donnée quelque périlleux qu'il fût, et l'on 

R 2 
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sait que dans un moment critique si quelqu'un 
donne l'exemple de braver le danger, il est bien 
vite secondé. Ces hommes qui étoient yraiment 
les grenadiers des vaisseaux, ayant été matelots^ 
se mêloient sans cessé avec eux et répandoient 
parmi les équipages leur bon esprit et leurs cou* 
noissances. 

Les artilleurs, au contraire, arrivoient à bord 
des vaisseaux avec un genre d'instruction qui : ne 
pouvoit leur être d'aucune utilité et qui étoit en- 
tièrement inconnue aux marins qui ' devoienf 'les 
seconder ; ils n'avoient pu apprendre à . terme à 
prévoir et à remédier à la plupart des accideni 
qui arrivent pendant un combat de mer.; ils de* 
voient être étonnés de Tobifcurité que produit li 
fumée ainsi que du bruit; ils y arrivoient de pins 
dans un âge où le coup-d*osil ne se forme plus sni^ 
tout à regard d'objets mobiles à Tinfini. '*Ôes 
hommes n'étant point marins ne pou voient êtft 
d'aucune utilité pour la manœuvre dans un tnàiL- 
vais temps ; et leur habitude les portant à vii» 
vre entre eux, l'instruction qu'ils pouvoient avdir 
se trouvoit en partie perdue pour le reste deiTé- 
quipage-, et ce qu'ils avoient d*utile comme gàni^ 
«on se trouvent également rempli par toute espào^ 
de troupes. • 
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Du Commerce relcUivement à la Formation des 

Matelots. 

Le commerce étant la pépinière des matelots, 
le ministère François a dû y porter des soins par- 
ticuliers. Cependant ayant lieu de croire, qu'il a 
toujours coùsîdéré cette partie, plutôt sous le 
rapport des relations commerciales, que sous celle 
de l'instruction des gens de mer ; je considérera^^ 
ici son importance relativement à ce second objet, 
et nullement à l'égard des avantages pécuniaires 
dont il est pour l'Etat. 

1**. En première ligne je mets le cabotage, 
parce que cette navigation se faisant à la vue des 
côtes, elle place à cbaque instant le tnarin au mi- 
lieu desécueils qui l'obligent à avoir une vigilance 
continuelle, qui tient son corps et son esprit dans 
une plus grande activité que dans toute autre, 
et lui fait acquérir ainsi en peu de temps beau- 
coug d'expérience. Elle réunit aussi T avantage 
de placer toujours sous la main du gouvernement 
un nombre considérable de matelots, dont il peut 
se servir dans le cas d'un armement imprévu. Ce 
commerce devoit être défendu aux étrangers. Ce- 
pendant les Hollandois pendant long-temps en 
faisoit la plus grande partie ;. ce qui a causé à la 
France une double perte en argent et en mât&Totg; 

2*. La pêche qui se fait près des côtes, telle 
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que celle de la sardine^ da hareng, des maque- 
raux, da thon, calbian, etc., etc. avmt la doa- 
ble utilité d'être un objet de commerce et de se 
faire sur des petits bâtimens qui employent pro- 
portionnellement plus d'hommes que les grands. 

3^ La pêche de la morue sur le banc de 
Terre-Neuve employoit aussi beaucoup de mate- 
lots, elle s'y fait presque toujours au milieu des 
coups de vent sur des mers très-dures et brumeu- 
ses. Elle procuroit une nourriture nécessaire 
aux colonies et indispansable aux pays catho- 
liques. LfC gouvernement de voit protéger cette 
pêche par ses traités et une surveillance conti- 
nuelle pour prévenir les discussions dans des para- 
ges dont les limites n*ayant rien de sensible, pou* 
voient être enfreintes sons beaucoup de prétextes* 

4°. Le conimerce du Levant, est aussi nne 
bonne école pour les matelots, quoique le vent et 
Tétat de la mer soient moins variables sur cette 
partie que sur Focéan : mais les vaisseaux qni y 
sont employés font en général des voyages assez 
prompts et sont armés par une espèce d'hommes 
chez qui Tintelligence supplée facilement au dé- 
faut de pratique. 

5^ Les marchands françois ont toujours né- 
gligé le commerce de la Russie, parce qu'il exige 
de longs crédits et qu'il faut payer comptant ce 
que l'on prend, et même dans plusieurs cas faire 
des avances. Certainement c'est un début désa* 
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vantageux; mais puisque les autres puissances 
trouvent de Tavantage à le faire^ pourquoi le né- 
gociant franqois ne s'y seroit-il pas adonné ? 
après dix-huit mois de crédit les fonds commen- 
centà rentrer et doivent donner des profits pro* 
portionnés à la longueur des crédits. Les cas de 
guerre avec cette puissance sont très rares; et 
elle n^auroit pas refusé d'accorder à la France ce 
qu'elle accorde aux autres puissances : ^^ qu'en 
cas de guerre les bàtimens marchands aient un 
délai de trois mois pour terminer leurs affaires et 
en partir ; que, quel que soit Tissue de la guerre^ 
les créances des particuliers fussent réciproque- 
ment respectés, sans avoir besoin d'être mention- 
nées dans les traités/' Ainsi les négocians qui se 
seroient adonnés à cette branche de commerce 
y auroient trouvé toute sûreté politique, la pers- 
pective de grands profits, auroit sauvé à la France 
ce qu'elle a payé aux HoUandois pour être ses 
commissionnaires et auroit contribué à lui former 
de bons matelots* 

6^ Le commerce des colonies offroit par la 
nature de ses échanges de grands avantages com- 
merciaux, et par son étendue étoit d*une grande 
utilité pour former des matelots, dont la qualité 
cependant se trouvoit inférieure aux précédentes, 
parce qu'ils naviguoient dans des mers plus tran- 
quilles, souvent avec des vents favorables, et que 
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les séjours dans les radea étoient généralement 
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7". Les matelots les pins inféneare étoient 
certaÎDemeot ceux qui se formoient dans le com- 
merce del'Inde. La richesse' des cagaisons ren-- 
dant les propriétaires assez indifféKns snr les dé*; 
penses qn'occasionDoieot les équipages. - Ils pré- 
féroient que leurs vaisseaux navigi^aBSent sûre^ 
ment que promptement, ils ne partoôevt qn^veii- . 
des vents bien établis qui les condaisoientpromp» 
tement dans les vents alises, et ceux-ci avecpeq 
d'interruption dans les parages où les moassona 
favorables sont établies. 

Les retours se calcnloîent également pont. 
éprouver le moins de contrariétés possibles. Aussi 
après une navigation loogue en apparence, les ma- 
rins avoient-ils acquis pen d'espérieDce. Un an- 
tre inconvénient plus fàchenx encore étoit^ que leS; 
denrées que l'on trouve dans l'Inde y sont à si ' 
bon marché et eo France d'une défaite si facile et 
si profitable, que tout matelot avoît sa. petite pa- 
cotille ; ce qui le rendoit intéressé et l'accoutumoit 
à des douceurs qu'on ne pent se procurer à bordi 
des vaisseaux de guerre ; heureux encore lursqna 
cela ne les faisoit pas répugner à s'exposer antaiit 
que leur service le demandoit. Le gouverne-i 
ment ne devoit donc s'occuper de ce i 
que sous ces rapports mercantiles. 
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Il felloit encomtager les matelots étrangers à 
venir en France ; la bonne qualité des vivres qne 
Ton y donnoit anx équipages, la doncenr des 
trakemens, la beauté des mers dans lesquelles les 
François naviguoient ordinairement, unie. solde 
avantageuse étoit des ençouragemens snfiîsans 
pour les y attirer. Mais là aussi doivent se bor* 
nër leurs avantages, il ne falloit accorder à un 
étranger qu'un degré de confiance limité, ils nq 
doivent jamais être faits officiers mariniers, n'y 
être à bord d'un bâtiment marchand partant du 
port en plus grand nombre que lô tiers de réqui« 
page. Il' falloit également tenir la main à ce 
que les bàtimens marchands eussent à leurs bords 
le nombre de novices prescrits par les ordonnan*» 
oes conformément à leurs capacités. ^ 



^ Des Officiers. 

Les officiers de la marine sont d'abord des- 
tinés à composer les états-majors des vaisseaux de. 
guerre, ensuite à les commander, ainsi que le» 
escadres et les armées navales. 

Dans le premier cas ils agissent sous la di* 

rection et • To^l d*un supérieur dont ils ne font 
qu^exécuter les ordres. 

Dans le second, ils dirigent eux-mêmes, 
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exécotent et &e décident d'après lear jugement 
et leur coup*d*œi]« 

Rien n*est plus nuisible au développement 
du jugement que la longue habitude d*agir en 
suivant les idées des autres. En 1783 le BaiHl 
de Suffrein en fit la pénible expérience dans la 
perte du vaisseau le Bizarre. 

Le jugement et le cotip-d'œil ne se formant 
que par Texercice que Ton en fait ; il faut donc 
que les officiers auxquels on doit confier des fonc- 
tions aussi importantes que celles de commander 
des vaisseaux et des escadres, reçoivent nne 
éducation qui tende à leur faire acquérir de bonne 
heure cette rectitude et promptitude nécessaire 
dans Fusage de Tune et Fautre, et que Ton n'obtient 
que parThabitude d'agir d'après ses propres idée$; 
afin qu'on puisse les employer avec confiance 
dans un âge où la force du corps laisse à l'es- 
prit l'usage de toutes ses facultés. 

Je ne mets pas en doute, s'il faut de l'ins- 
truction théorique pour diriger sûrement nne 
machine que l'on ne peut faire mouvoir, que par 
une combinaison de causes que les lois de la mé- 
canique et de l'hydraulique peuvent seules expli- 
quer, et dont on ne peut connottre la place 
qu'elle occupe sur la mer, sans avoir recours à 
l'observation des astres et à des calculs fondés snr 
l'astronomie. J'examine seulement ici le degré 
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de ces connoissances que Tou devoit exiger de 
l'officier ,qui en étoit chargé, et jusqu'à quel point 
le gouvernement devoit s'en occuper directement 
avant de l'abandonner à lui-même. 

Je sais qu'il est des puissances qui s'occu- 
pent pea de l'instruction théorique de leurs ma- 
rins, chez lesquels cependant la marine a ac- 
quis le plus grand éclat. Il est probable que la 
propension qu'ont les habitans du Nord à méditer 
profondément sur les objets auxquels ils don- 
nent de l'importance, a pu faire craindre à leurs 
gouvernements que l'attrait des sciences abs^ 
traites ne l'emportât en eux sur les fonctions de 
l'officier, et qu'ils n'eussent un plus grand nombre 
de mathématiciens que de marins. Mais aussi 
pour corriger Tinconvénient dans lequel auroit 
pu les faire tomber le système qu'ils ont adopté, 
ils ont accordé des récompenses aux découvertes 
utiles à la marine, ont pris soin de les faire pu- 
blier, ils ont attaché une grande responsabilité 
sur les commandans, et ont maintenu une disci- 
pline sévère dans leurs armées navales. 

Les François, au contraire, a Tesprit vif et 
pénétrant, il conçoit facilement et veut se rendre 
compte de tout ; squ caractère est de passer ra- 
pidement d'un objet à un autre. La pratique 
d'un art qui ne seroit que mécanique le rebuteroit 
facilement, tandis qu'en lui donnant la faculté de 
remonter aux causes des efièts qu'il voit produire. 
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on rattache à une profession qui s'agrandit et 
s'ennoblît ponr lui. 

Tout genre d'éducation doit être relatif à la 
disposition des élèves. La théorie qui, cîans 
beaucoup de cas, supplée au manque de pratique 
convient aux François ; et si j'avois besoin d'un 
exemple je citerois le corps de Fartillerie quK 
avoit une grande instruction théorique qui ne 
nuisoit point à son exécution, sans- quoi elle 
n eût pas été considérée comme la meilleure de 
l'Europe. 

En 1786 on avoit établi en France que les 
élèves feroient une partie de leurs études à bord 
d'une corvette ; qu'ils l'armeroient eux-mêmes ; 
qu'ils seroient employés à sa manœuvre en rai- 
son de leur force. Je crois cette mesure extrême» 
ment judicieuse. Pendant le cours de son ar- 
mement et désarmement, dans les petites croi- 
sières qu'on lui fait faire, dans les mouillages 
qu'on peut varier à volonté, ces jeunes gens 
voyoient avec détail toutes les parties intérieures 
d'un vaisseau, l'objet pour lequel elles sont des- 
tinés. Tordre que l'on suit pour leur arrangement^ 
les parties qui composent le grayement, les ma,- 
nœuvres des voiles, des ancres, etc. etc. etc. 
Leurs maîtres les accompagnant à bord de cette 
corvette, ils pouvoient se faire que les leçons y 
fussent moins régulières qu'elles ne l'auroient été 
dans les salles ; mais certainement cela étoit bien 
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compensé pac ik facilité que les élèves avoient 
dé faire sods lès yeux des professeurs^ leurs poiutSj 
les relèvémens de terre, les observations; astro^ 
nomiqàes, et même de chercher à calculei^ la ça-^ 
pacité du bâtiment, son déplacement d'eah^ son 
centre de gravité, les poids nécessaires à sa* sta^ 
bilitéj etc. etc. A bord des vaisseaux de gberre 
ils étoient privés de toute instruction particulière 
et n'avoient presque que leur intelligence pôut 
s'y rendre compte des manœuvres qu'ils voyoient 
faire ; dans certaines navigations telles que les 
stations des iles^ ces madœuvres étoient peu va^ 
riéés, tandis que lé commandant de la corvette 
avoit soin de faire exécuter toute) celles qu'il 
croyoit convenables pour leur instruction. M. le 
Baron deSnsanetqui a commandé cette éorvette 
dans la rade de Brest/ conséquemàient bien en 
état d'en juger Teffet^ a toujours assuré que les 
élèves qui avoîent'été une saison à bord de cette 
corvette- étoieht ilifinimbnt plus instruits que 
ceux i^jufirvoypitdésarmerdesTaisseaux de guerre 
après une campngtie beaucoup plus longHe.^ : 

Puisque ces élèves en devenant gardes delta 
marine étoient enibarqués à bord des vaisseaux 
où ils n'avoieni phis' de professeurs particulière*' 
ment chargés de leur iûstrucâon, il falToit donc 
qu'ils eussent acquis arant de passer à ce grade, 
celle dont ils pôûvoient avoit' besoin dtos la 
pratique journalière et celle qui pouvoit leur don- 
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iierles moyens de continiier Fétode des mathëma- 
tiqaes, si leurs dispositions les y portoient. Je 
crois qae, diaprés les cours existans, Tarithmé- 
tique, la géométrie, la navigation et Falgèbre de 
Bësoult remplissoient cet objet. Il snffisoit 
ensuite de leur recommander la lecture dçs onvnu 
ges de Bouguer, Bordet de la Villnette et de 
Homme en attendant que ]e gouvernement eût 
fait faire un cours complet de Tart de la marine 
et surtout nne histoire chronicle et raisonnée des 
faits maritimes ; afin que Texpérience du passé 
ne fût pas perdue pour la génération présente, et 
qu'elle pût servir à fixer leurs idées sur ce que la 
théorie leur laisse de vague et d* indécis. 

Après s'être occupé de rinstmction théo- 
rique, le gouvernement devoit pourvoir à faire 
acquérir de la pratique à ses officiers, et comme 
elle est aussi ]e moyen de juger de leurs taleQS, 
il devoit la faire servir de base à lenr avance* 
ment, en leur donnant la facilité de naviguer en 
temps de paix comme en temps de guerre; et pour 
trouver un mode qui ne lui fut pas trop onéreux, 
ilfalloit continuer de faire approvisionner les ports 
par les gabares du roi^ et avoir borné le corps des 
officiers de la marine à la moitié du nombre qni 
auroit été nécessaire en temps de guerre pour le 
service total de Tarmée navale. 

La nature du service qui se fait à bord dés 
vaisseaux permet d'avoir un corps d'officiers sup* 
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plémeotaîre qui y soit employé en temps de. 
guerre, et qui en temps de paix puisse commander 
des bâtimens marchands. La composition des 
officiers auxiliaires qui existoit en 17^9 éioit 
certainement très-respectable^ par les individus^ 
mais je ne crois pas que leur esprit fut entière- 
ment convenable à des êtres dont la carrière 
militaire est sous quelques rapports bornée ; il me 
paroîtroit plus avantageux pour le bien du service 
que la grande majorité eût été composée des 
aides-pilotes qui avoient montr^de Tintelligence, 
d'une classe de volontaires qui auroient couru 
cette carrière, et des capitaines marchands qui 
Tauroient sollicité ; leurs fonctions étant d'aider 
et suppléer les officiers de la marine à bord des 
vaisseaux, ils auroient pu conserver en temps de 
paix la moitié de leurs appointemens, avoir la 
Croix de St. Louis après un certain temps de ser- 
vice, et pouvoir être admis dans le corps de la 
marine quand le roi auroit jngé leur conduite 
digne de cette promotion. L'expérience de la 
dernière guerre avoit prouvé que Ton pouvoit 
employer avec utilité^ moyennant quelques l^ert 
changemens^ un corps semblable. 

C etoit aller contre la nature du service den 
officiers de lu marine que de vouloir les affecter à 
un vaisseau et même à une escadre particulière. 
11 n'existe aucun rapport entre la santé d*nn offi- 
cier et la solidité d'un vaisseau. De plus celui 
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qni séFoit attaché à une frégate on à telle esca- 
dre iroit souvent à la mer ; et celai qai seroit 
attaché à nn gros vaisseau ou à telle autre esca- 
dre y itoît trè9-peu. Il faut que le roi paisse se 
servir ' nidistincteinent de ses vaisseaux et de ses 
officiers^ quand son service le demande et qae 
leur état physique le permet. Il faut donc ga*il 
puisse- les prendre indistinctement sur la massé 
ou au moins par ordre de tableau. Je crois même 
la dénomination de département superflue. U 
peut être' utile en certains cas d'employer un 
officier -dans des mors qui lui sont déjà connues^ 
mais tous doivent également être habitués à par- 
tir du port qu'on leur iiidique, et c'est en Servant 
indistrfictement dans tous les ports, qu'ils 
apprendroTit à connoftre les dispositions pàrticn- 
lières des difiërens matelots que possède la Ffancte; 
et qu'ils côntribileront à amener Vordre et la dis- 
cipline des vaisseaux à cette uniformité désirable 
poqr la facilité du service et même son utilité; 
Car si des nràtelots provenant de certaines pro- 
vinces excellent . dans certaines parties, ils dot- 
tent être inférieurs dans d'autres. Un bâtiment 
particulier^ un petit bâtiment peut momentané* 
thent tirer parti de ceS' qualités^ mais le service 
des vaisseaux de gtterre 'doit être indépéâdant dé 
toutes localités, et ne dépendre que de Yitka^ 
truction et de la discipline. Le service des offi- 
ciers de la marine datis les départemens doit être 
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borné an commandement général et à T inspec- 
tion sur les divers atteliers^ parce que devant être 
toujours prêts à s'embarquer, ils ne peuvent être 
attachés ^ aucune des parties qui exigent de la 
suite et de la résidence. Mais ces places pour 
roient être accordées comme retraite à des offi- 
ciers que leurs blessures ou des infirmités empê- 
chent d'aller à la mer. 11 doit suffire d'établir 
que tout officier qui désarme soit le maitre d'aller 
où il veut, en laissant son adresse dans un en- 
droit désigné^ et lorsque^ suivant Tordre du 
tableau^ son tonr revient pour aller à la mer, il 
ne faille que lui envoyer Tordre de se rendre au 
port où le service le requiert, sans aucun égard 
à Ja distance* Pour que Tavancement fût le 
résultat de Texpérience sans laisser une porte 
trop ouverte à la faveur, il auroit fallu recevoir 
les élèves à Tàge de 12 à 14 ans^ sachant les 
élémens de géométrie^ et exiger qu'ils eussent 
fait deux campagnes à bord de la corvette des« 
tinée à leur instruction, pour pouvoir être em- 
barqués comme gardes de la marine à bord des 
vaisseaux, et que cette promotion ne leur eût été 
accordée que sur le certificat d'un commandant» . 
qu'ils avoient les connoissances élémentaires exi- 
gées et déterminées dans un cours fait exprès ; 
qu'ils eussent ensuite deux ans de mer effectifs 
pour être susceptibles, d^être promus au grade 
d'enseigne de vsdsseaux. Si pendant ces deux 
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ans les offîciei*s sous les ordres 4^qnels ili 
auroient servi, les avoient souvent employés dans 
tous les détails de la manœuvre et police d*uo 
vaisseau, je ne doute pas quMls n^eossent alors 
été en état de commencer à commatider des 
quarts ; on auroit pu d'aiJleurs. s^en assurer par 
un examen avant de les déclarer syâç^ptîbles 
d'être promus. C'est une transition trop forte 
que de faire passer un élève de la marine k un 
grade qui lui donne le rang de major dans Tar- 
mée, puisque celui-ci doit-être un officier formé* 
Le grade d'enseigne qui ne répond qu*à celui ide 
capitaine me paroît plus convenable. Je .crois 
d'ailleurs utile de laisser toujours aux jeAnès gens 
une perspective d'avancement prochain ; leur 
zèle en est avantageusement soutenu- . Lenr^ 
fonctions à bord des vaisseaux, étant principalet 
ment de seconder les officiers qui y commandent 
les quarts, et inspectent les divers détails ; i^ 
bord des frégates de les remplacer, parce que Tap* 
tivité des jeunes officiers auxquels on donne c^ 
commandemens, supplée à ce qui ponrroit map*- 
quer d'expérience à celui qui est chargé de leur 
manœuvre. C'est alors qu'ils commencent à ibrr 
mer leur coup- d'œil, à exercer leur jugement edt 
à prendre T habitude du commandement. Je^ 
crois ()ue deux ans de mer efiectifs dans cetto 
qualité pouvait les rendre susceptibles du rang de 
lieutenant. 
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Les lientenans aaroient dà être par ordre de 
tableau, et particnlièrement en temps de guerre, 
embarqués à bord des vaisseaux pour y comman- 
der les quarts, les batteries et inspecter les divers 
détails ; mais de plus ils auroient dû être destinés, 
en temps de paix, à commander les gabares et petits 
bâtimens du roi destinés à approvisionner les 
pùits, à former les escadres d'évolution, ou à être 
envoyés dans les stations éloignées ; et ce n*est 
quTaprès qu'ils auroient été à la mer comme com- 
mandans pendant un an effectif, et leur conduite 
approuvée par un conseil de guerre, quMIs au- 
roient dû être susceptibles d'être faits capitaines. 

Oest dans la distribution de ces commande- 
mens qu*il auroit été essentiel de suivre Tordre du 
tableau et de le faire précéder le tour d'embar- 
quement comme officieir particulier ; mais il au- 
roit été indispensable d'observer, que d'avoir' 
commandé ne devoit pas exempter de reprendre' 
de nouveau son tour pour être employés comme 
officiers particuliers, jusqu'à ce que l'on fût pro* 
mu au grade de capitaine. 

Comme il arrivoit souvent, qu'un officier 
avoit servi avec honneur et avez zèle, sans cepen- 
dant avoir montré des qualités qui engageassent le 
roi à l'avancer, ]a justice paroissoit exiger qu'un 
lieutenant, dont la conduite n'avoit pas été blâmée 
par un conseil de guerre et qui se trou voit oublié 
dans une promotion^ eût l'option de continner !• 

S 2 
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service en attendant de nouvelles promotions^ ou 
d'avoir ponr retraite la totalité de ses appointe- 
mens avec ]e brevet d'un grade supérieur. 

La même chose devoit se pratiquer à Tégard 
des capitaines qui étoient oubliés pour être o£B- 
ciers généraux. 

Si Ton avoit adopté des vues analogues à 
celles-là, je crois que Ton auroit eu lieu d'espérer 
que des officiers qui seroient arrivés au grade de 
capitaines de vaisseau en parcourant tous les éche- 
lons qui y conduisent de la manière qui vient 
d'être indiquée, auroient non-seulement acquis 
l'expérience nécessaire pour se former un juge- 
ment qui sut décider promptement la manœuvre 
qu'il convient de faire et posséder ce coup-d'œil 
^ qui le fait exécuter avec précision, mais aussi que 
leur propre intérêt les auroit portés à s'aider des 
connoissances théoriques qui sont relatives à leur 
état et des relations historiques des événemens qui 
les ont précédés, pour en étendre leurs idées ; et 
qu'il en seroit sorti plusieurs bons généranx, sur- 
tout si l'on avoit eu soin d'avoir tous les ans des 
escadres d'évolution avec lesquelles on auroit pra- 
tiqué tontes les manœuvres qui peuvent se faire 
à la voile et à Tancre, ainsi que des simulacres 
de combats aussi variés que possible. Il résulte 
de ces espèces de campagnes un avantage auquel 
on fait peu d'attention, et qui est cependant très- 
grand pour rinstruction des officiers, ce sont les 
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discussions qui ont lien à la suite de ces manœu* 
vres ; la différence des esprits les fait envisager 
sons tons les aspects possibles ; et parmi des gens 
instruits^ leurs écarts même font naître souvent 
des idées qui peuvent être utiles^ tandis que la 
majorité des opinions qui fixe le jugement est 
toujours saine. 



Du Ministère de la Marine^ et du Bureau d^ Ins- 
truction Maritime. 

La direction et l'administration de la marine 
d^un grand royaume exigent des talens différens 
de ceux qui conviennent aux ofiiciers qui exécu- 
tent^ ceux-ci doivent connoître les qualités qui 
constituent les bons vaisseaux, les objets qui 
sont nécessaires à leur armement et éqnippement. 
Fart de les conduire^ savoir se former des plans 
de campagne relatifs aux missions dont ils sont 
chargés et aux moyens qu'on leur donne ; avoir 
étudié les habitudes hostiles de leurs rivaux ; pou- 
voir conduire Fadministration des ports^ etc., 
etc.^ etc. 

Le ministre doit considérer les choses plus 
en grande il doit embrasser à la fois la protec* 
tîon des côtes^ du commerce^ des colonies, pour 
y pourvoir ; les parties vulnérables de Tennemi, 
po\ir choisir celles qu'il peut attaquer avec avan- 
tage ; Vensemble des forces en vaisseaux^ hommes 
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et argent, qu*il peut y employer ; Fétat de Tap- 
provisionnement des ports, les pays d^oil U pour- 
ra se procurer les matériaux qui leur masquent^ 
et les dispositions des puissances nentres. 

Ces deux genres de connoissances s'acquiè- 
rent par des études différentes qu'il est bien diffi* 
cile de pouvoir réunir : le militaire qui a'occnpe 
de son état pour son instruction ou même pour 
le perfection ner, est obligé de replier souvent son 
esprit sur les principes oui en sont la base et sur 
les détails qui en émanent ; il est bien rare qu'il 
en examine les rapports politiques et encore plus 
qu'il puisse le faire avec fruit par la difficulté de 
se procurer les moyens qui y conduisent. Aussi 
l'on a vu peu de bon^ militaires faire de bons mi- 
nistres. 

Mais l'homme d'état qui a fait ^n étude par- 
ticulière des productions de son pays, de leurs 
valeurs, de leurs débouchés, de ses forces mili- 
taires, de ses ressources pécuniaires, de ses pos- 
sessions extérieures, de l'importance des autres 
puissances, de leurs intérêts, de leurs rivalités^ 
etc., etc., etc. en arrivant au ministère ignorera^ 
probablement les détails que l'on ne peut appren- 
dre qu'en les pratiquant et qui sont cependant in- 
dispensables pour conduire les affaires maritimes 
d'un royaume; il sera donc souvent obligé d'avoir, 
recours aux marins pour se régler dans ses opé- 
rations. 
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Les conseils que Ton a cherché à établir en 
France pour conduire les divers départemens de 
Tétat n'ayant jamais pu se soutenir, je croîs inu- 
tile d'examiner si c'est en raison de leur compo- 
sition, des temps où on les a créés, ou plutôt si 
la confusion qui s'y est introduite ne provenoit 
pas de ce que l'on n'avoît pas suffisamment dis- 
tingué la partie administrative qui demande de 
l'ordre, des soins constans et de la prévoyance ; 
de la partie directrice qui exigeant de la sagacité, 
de la promptitude et une certaine hardiesse, ne 
peut dépendre que d'un seul. Il devoît suffire que 
Texpérience ait toujours été contre eux pour 
chercher d'autres moyens d'aider le ministre sans 
qu'il puisse craindre d'être gêné dans ses opéra- 
tions. 

On aùroit pu les trouver, je croîs, dans 
ceux que doit employer un grand état qui désire 
faire tendre continuellement l'art de la marine 
vers sa perfection; les grandes , découvertes ne 
sont dues qu'au hasard, mais leur utilité est pro- 
venue des soins que l'on a pris pour en faire l'a- 
nalîse et pour les appliquer aux choses auxquelles 
elles pouvoient convenir. 11 paroit indispensable 
qu'il y ait dans la capitale un bureau chargé de 
recueillir en Europe tout ce qui arrive d'intéres- 
sant pour la marine, pour ensuite le répandre 
parmi les marîns. 

Un tel bureau auroit pu être composé d'un 
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officier-général ayant pour adjoints deux capitaines 
de vaisseaux qui se seroient particulièrement occu- 
pés des connoissances théoriques, et avoir pour as- 
sociés tous les officiers et savans qui auroient mon- 
tré des connoissances relatives à la marine ; et 
aussi dans chaque port une chambre de corres- 
pondance assez semblable aux académies qui y 
existoient, particulièrement destinée à faire les 
expériences où les recherches dont on les auroit 
chargée et à contenir une bibliothèque ouverte aux 
marins. 

Le bureau d^instruction maritime auroit eu 
plus d^existence que n'avoit le dépôt des cartes et 
journaux, non-seulement par sa composition^ mais 
aussi par ses relations avec les savans étrangers 
et les ambassadeurs qui Tauroient secondé dans 
ses recherches. Il auroit dû être, obligé de ré* 
pondre par écrit aux notes, mémoires ou ques- 
tions que le ministre lui auroit faits. Celui-ci 
auroit même pu, lorsque Fimportance des matières 
Ty auroit engagé, faire joindre aux trois membres 
du bureau ceux des associés qu'il auroit jugés con- 
venables, afin qu'elles fussent discutées par un 
plus grand nombre de personnes. 

Par ce moyen, lorsqu'il auroit projette une 
expédition, il auroit connu quelle étoit la saison 
convenable, quelles espèces de bàtimens y étoient 
propres et quelles difficultés maritimes il auroit 
eu à craindre. Egalement lorsqu'un oâ^cier au- 
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roit échoué dans sa mission^ le ministre anroit pu, 
enenvoyant à ce bureau les pièces nécessaires, de- 
mander Topinion des membres avant de prendre 
une résolution à son égard, il anroit par ce procédé 
satisfait à la fois à ce qu'il doit aux intérêts de TE* 
tat et à la justice envers les officiers, dont Tesprit 
sera toujours tranquille en sachant que la pre* 
mière opinion qui sera donnée sur leur conduite 
émanera d'une réunion d'individus instruits et res- 
pectables. 

Il auroit également été nécessaire d'observer 
qu'un ministre qui est responsable de ses actions, 
ne peut être forcé de consulter, ni de suivre les 
avis qu'on lui donne, mais que les membres d'un 
tel bureau auroient toujours dû être obligés de 
répondre avec détail aux notes qu'il leur auroient 
envoyées ; par ce moyen le ministre auroit été 
éclairé sans craindre d'être gêné. 



De la Discipline. 

Je n'entends point ici par discipline cette 
subordination qui doit exister d'un inférieur à son 
supérieur ; les ordonnances y ont amplement 
pourvu ; et celui qui ne sait pas se faire obéir 
n*est pas fait pour commander. 

Je veux parler de cette responsabilité qui doit 
être attachée en tout temps à la conduite d'un 
officier qui commande, afin qu'il ne traite jamais 
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est intéressé. Le corps de la marine avoit ud 
bon esprit, la grande majorité des officiers ai- 
moient leur état, par conséquent s'intéressoient à 
sa gloire ; ils étoient instruits et le devenoient 
tous les jours d'avantage, ils avoient surtout le dé- 
sir de se distinguer. Malheureusement, soit par 
reflet dn crédit des chefs, ou T ignorance du gou- 
vernement dans les actions maritimes, il y avoit 
un grand défaut de surveillance sar la conduite 
des premiers ; à moins d'une clameur publiqae il 
étoit bien rare qu^on lenr en demandât compte ; ce 
qui les portoit quelquefois à ne faire que ce qu'ils 
jugeoient convenable ; et leur exemple inflnant 
graduellement jusqu'aux jeunes gens, répandoit 
dans ce corps un défaut d'aptitude à saisir toutes 
les occasions d'être utiles, qui uuisoit au bien da 
service. Mais ce défaut devoit -plutôt être im« 
puté au gouvernement qu'à ce corps. On a cher- 
ché plusieurs fois par des ordonnances systéma- 
tiques et même incohérentes avec la profession 
des marins, à remédier à un vice qui ne deman- 
doit que de la surveillance pour disparoltre. 

Le François est naturellement avide de gloire^ 
son caractère le porte à rechercher les actions qui 
donnent de Féclat, mais trop souvent il dédaigne 
celles qui ne sont qu'utiles, lorsqu'elles exigent 
de la fatigue sans avoir Tavantagedese répandre 
dans le public. Si l'on examinoit bien les raisons 
qui portent les hommes à tenter des faits brillants^ 
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on seroit pent-ètre étonné de trouver que Té- 
goïsme en est aussi souvent le niobile que Famour 
du bien public, et que tel, qui a réussi, ne fut 
qu'un téméraire heureux, animé du désir d'obtenir 
l'approbation du roi, des marques de sa faveur, 
d'attirer les regards du public et l'espoir d'attein- 
dre une place dans l'histoire ; en effet que de 
motifs pour un François ! je suis loin de vouloir 
déprécier cette élévation d'âme qui seule fait exé- 
cuter de grandes choses, même quand elles ne 
sont pas d'une utilité propoitionnée aux risques 
auxquels un revers auroit exposé. J'observerai 
seulement qu'elles me paroissent avoir des encou- 
ragemens suffisans et qu'au contraire, J'officier 
qui seul au milieu des mers, loin de ses compa- 
triotes et de sa patrie doit supporter les fatigues 
et braver les dangers pour nuire à l'ennemi, n'est 
pas assez encouragé ; et il doit l'être quoiqu'il ne 
fasse que son devoir, afin qu'on soit autorisé à 
punir celui qui, par sa négligence, en auroit 
manqué l'occasion. Celles-ci se présentent si 
souvent dans le cours d'une guerre, qu'il ne seroit 
pas étonnant que les choses utiles que l'on a man^ 
quées et que l'on auroit pu faire, l'emportassent 
sur celles que l'on a faîtes. 

M. de la Peyrouse luttant dans la baie d'Hud- 
son avec courage et persévérance contre les glaces^ 
les bancs de sable^ et la brume, et formant le 
projet^ pour exécuter sa mission, d'y passer Thi- 



368 

Ter enfermé dans une frégate, afin d*f devancer 
Tennemi dans la saison snivante ; me parott avoir 
nn mérite supérieur à celai de M. de la Clocbe- 
terie dans son brillant combat de la Belle-Ponle ; 
cependant le premier a fait bien moins d'impres- 
sion en France^ excepté cependant sar Tesprit de 
Louis XVI qui sut Fapprécier et Ta choisi pour 
une mission importante. 

Le ministre ne peut bien juger par lui-même 
la conduite d'un officier qui a commandé, puis- 
qu'il n'a pour cela que le rapport qu'il lui fait de 
sa conduite, ou les plaintes qu'on lui porte contre 
lui. Le premier peut facilement être arrangé 
pour cacher ou pallier des torts en donnant ans 
choses une apparence plausible qui ne peut être 
démasquée que par un examen laborieux des 
joumaux, etc., etc., etc. Les plaintes également 
venant presque toujours d'un ennemi ou d'une 
partie lésée, sont souvent outrées ; s'il est justo 
d'exiger qu'un officier rende à Tétat tous les ser* 
vices que comportent les forées qu'on lui confie, 
il l'est aussi de protéger sa réputation contre une 
attaque injuste. 

C'est particulièrement pour l'éclairer dans 
des circonstances semblables que le bureau d'ins* 
trnction maritime pourroit lui être utile ; et les 
officiers connoissant la grande responsabilité qni 
seroit attachée à toutes leurs actions, eonserve- 
roient une vigilance continuelle^ mais sans mélange 
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d'inquiétude^ puisqu'ils seroient certains de n'être 
jugés que pur des hommes instruits dans leur pro- 
fession. 

On ne peut rien statuer sur la nature des 
punitions. Elles dépendent de l'esprit public et 
doivent varier avec lui^ quoique la faute reste la 
même. Heureux le temps où les militaires sont 
sévèrement punis par la censure! malheureuse- 
ment ce sentiment précieux des âmes nobles est 
sujet à se perdre avec les mœurs publiques. Le 
souverain se trouve alors obligé d'y substituer des 
peines plus graves, car pour entretenir le même 
esprit d'assujétissement à ses devoirs^ il faut 
maintenir en tous temps une crainte égale d'y 
manquer, en exerçant une surveillance impartialle 
qui ne connoit point de distinctions entre les in- 
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dividus chargés des mêmes fonctions. 



Tactique. 



Nous avons plusieurs ouvrages qui traitent 
de la manœuvre des vaisseaux et des évolutions 
des escadres, mais nous n'en avons aucun qui 
traite de l'attaque et de la défense des armées na- 
vales. Il est possible que les circonstances dans 
lesquelles deux escadres ennemies peuvent se 
rencontrer, soient si variées que l'on ne puisse en 
faire un traité régulier. Cette raison rendroit plus 
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intéressant nn ouvrage qui contiendroit les redis 
détaillés et commentés des combats de mer îqni 
ont eu lieu. La théorie a déjà beaucoup £ût pour 
enseigner au marin Tart de lutter contre les élé- 
mens, et tous les jours elle ajoute à ce genre de 
connoissances, mais on néglige trop de considérer 
les vaisseaux^ lors qn*ils se combattent. Le nom- 
bre infini d'incidents qui peuvent arriver pen* 
dant une action, ne doit pas être nue raison qoi 
éloigne de cette recherche. Ce n*est que par elle 
que Tof) parviendra à appréeier, quel pourra être 
Teffet des mouvemens que Ton médite et ceux 
qu'il faut faire pour s'opposer aux desseins de son 
adversaire. Tant que ces idées ne seront pas fa* 
milieres aux officiers^ la crainte de se compro^ 
mettre en manœuvrant^ les portera à borner les 
combats de mer à des canonnadeSi qui, en se ter- 
minant, laissent les escadres rivales dans la même 
situation respective qu'elles étoient avant de com* 
battre* Sans entreprendre cette tâche qui est 
au-dessus de mes forces, je me bornerai au récit 
des observations que lés événemens de la guerre 
de 1778 à 1783 m'ont fait faire. 

Sur mer le canon décide le sort des batailles; 
ce sont des batteries mobiles qui viennent en corn* 
battre d'autres ; ainsi l'avantage doit être à celai 
qui saura réunir le plus de feu dans le même es- 
pace, ou à celui dont les canonniers auront an 
tire plus juste. 
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Un vaisseau qui en chasse un antre doit 
chercher à le démâter, afin de Je joindre. Celui 
qui est obligé de fuir doit faire de même. Mais 
excepté ces deux circonstances, il faut tirer dans 
le corps de son ennemi, parce que ce n'est qu'en 
démontant, ses canons, tuant ses canonniers, que 
Ton fait taire son feu, et tant que le feu n'est pas 
éteint, un vaisseau ne doit pas se rendre. 

Dans un combat particulier en démâtant son 
adversaire on peut espérer . de prendre sur son 
avant ou son arrière une position avantageuse, 
qui donne la possibilité de lui faire beaucoup de 
mal, sans être exposé à en recevoir ; mais il est si 
difficile de dégrayer assez un vaisseau pour qu'il 
ne puisse plus gouverner, que les boulets et le 
temps se perdent, pendant que son feu plus utile- 
ment dirigé peut ruiner vos batteries au point de 
ne plus pouvoir lui faire de mal. 

Il est également très-difficile de couler bas 
un vaisseau, parce que Teau protège sa carène, il 
faut, pour que cela puisse s'exécuter, être an vent 
et profiter de l'inclinaison que lui donne la foroe 
du vent, pour tirer sur la partie de sa caréné qui 
est découverte, encore c0 mode a-^t-il^ comme 
l'autre, Finconvénient que peu de boulets attei- 
gnent leur but; il a cependant un désavantage 
de moins^ c'est que les boulets qui ont touché 
l'eau se réfléchissent et vont ordinairement attein* 
dre quelques parties du .vaisseau. 
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L*abordage est un genre d'attaqne qni ne 
peut avoir lieu que de vaisseau' à vaisseau : celui 
qui aborde doit cherclier à placer Tavant ou Var- 
rière de son ennemi par son travers^ parce qu'alors 
son artillerie enfilant son adversaire de Tavant à 
Tarrière prépare avantageusement le chemin pour 
ceux qui abordent. Us trouvent aussi un pont 
naturel dans la poupe ou le beaupré, et comme 
ils arrivent par un espace rétréci, ils n'ont rien 
à craindre sur leur droite, ni sar leur gauche^ 
si Ton tentoit Tabordage bord-à-bord, Tefiet de 
l'artillerie seroit égale des deux côtés et la rentrée 
des vaisseaux laissant entre eux un grand espace 
vide, très-difficile à passer pour les attaquans, 
tout Tavantage seroit donc du côté de celui qui 
auroit la défensive. 

La tactique qui est Fart de conduire avec of^ 
dre et méthode des corps militaires pour que leurs 
mouvemens se correspondent sans se gêner» doit 
indubitablement servir de base aux évolutions à&i 
armées navales. Mais elle nç doit pas les tenir 
en esclavage, sans quoi on risqueroit souvent de 
manquer une occasion favorable, comme le fit le 
comte d'Orvilliers en 1779- 

L'armée la plus foible doit se tenir ensemble 
et serrée, parce que son feu réuni est plus fort; 
et aussi parce que ce qui pourroit lui arriver de 
plus défavorable, seroit une mêlée qui exposeroit 
une partie de ses vaisseaux à recevoir le feu de 
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plusieurs, sans pouvoir être secouru par les au- 
tres. Cette conduite prudente fut utile à l'ami- 
ral Hughes au combat de Trincoudmalay en 1782. 
Le plus fort, au contraire^ ne doit point crain- 
dre une mêlée si elle est entière, parce que si quel- 
ques-uns de ces vaisseaux se trouvent défavora- 
blement placés^ il en aura encore un plus* grand 
nombre des adversaires qui se trouveront enga- 
gés contre des forces supérieures ; c*est ce prin* 
cipe en partie qui a décidé, la conduite de Vamiral 
Rodney le 13 avril 1782. 

Mais ce qu'un général doit éviter avec soin^ 
c'est d'exposer une partie de ses forces à être atta- 
quée sans pouvoir être secourue par le reste de 
la ligne. Telle fut la position des Aûglois le 9 
avril 1782 dont on ne sut pas profiter : le talent 
du général est de mettre en action toutes ses for- 
ces ; c'est ensuite aux capitaines à tirer de Içurs 
positions tous les avantages possibles pour nuire à 
l'ennemi. 

A la mer tout le terrain est découvert ; on 
n'en craint pas les inégalités ; on y voit son en- 
nemi, il ne peut faire aucun mouvement qui ne 
soit aussitôt aperçu ; on n'a point à craindre de 
pièges cachés ; ainsi en l'approchant on peut 
toujours juger jusqu'à quel point l'on s'engage. 

Lorsqu'un ennemi inférieur est sous le vent 
on ne doit pas craindre de le chasser sans ordre» 
parce quejes premiers vaisseaux qui le joignent 
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soat ks maïUcs de ne Tappirocher qq'auUiit (|ii*U 
esl ttéMssaire polir roocuper sans se compromet* 
tce» pokqn ils sont saisis do, reste de Tescadre. 

L«nqa*il est ao veot,.. la chasse exige plas 
de cîrcoospectîan, siurtoot si Tod avoit dana Tes* 
cadbe ane grande diflëreace de marche entre les 
raisseeiuc. ; Cepeodast il Maut m/^ax basardet 
qnelqoQ.. chose, que de maiiquer. une oçcmoo 
q«.OB peat ne plus retrouyeti ««iKtonl l<»n9qe*eUe 
fefix décider da sprt d'on^^ cai^pagnfi, ç'es^ auK 
capitaines dont les vaisseaux^ m^rc^nt l(i BiÂ?!U(.è 
se conduire avec jugement. 

Les v.ais§eaux dai^i^ une lijgne dp bataille loiH 
Départis «de. manière à égaliser; le fe^ dana tootd la 
%iié. liors^u^à la suite d'qne châs^ on joint 
Fennemietle force au combat^ on. ne pept ajora 
foriner qu une ligne d^ vitesse qui, plaçait lea 
vaisseaux- an hasard, rompt cette égalité de, ré- 
partition, . mais si tonte la ligne esif engagée et 
que Ton soit le plus fort, Favantage se retTiOnmia 
quelque part. 

Le 12 avril le. comte de Grasse commença 
ses dispositions par le signal de porter les, efforta 
snr Tavant-garde ennemie. J 'ignorée ce qu'il 
pouvoit attendre de ce signal» Les deux armées 
étoienten ligne à bords opposéSj les vaisseaux 
rangés suivant Tordre ordinaire et probablement 
aussi serrées qu'ils dévoient Tètré. Ainsi de quelque 
manière que Tavant-garde françoise'ettnêiperar» 
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mée attaquât) elle ne |k)avo]t mettre en action 
qiM fias> forces égalds- à celles que Tennemi 'pon- 
Toit. lui' opposer. Il ly^^st pas nop ptns à Suppo- 
ser qn'il voulût la mettre entre deux feux, ptiis^ 
que le signal n'en fbt pas fait et que cela n'étoit 
point praticable 

Pour porter des efforts réels contre une par-^ 
tiède la : ligne ennemie, il faut y rétinir plus d^ 
fea qii*il ae peut en opposer ; ce qui demandé 
quelques dispositions préparatoires. On peut 
bien^ par des signaux, faire changer de position à 
quelques: vaasaeaux, mais cette opération toujours 
Isnte peut produire delà confusion, si le nombre 
des vaisseaux est un peu considérable. 

Le Bailli de Suffrein, qui avoit débuté dans 
la marhfie, dan un temps où ce coi*ps avoit peu 
dlnstr notion, mais où Ton se rappeloit encore 
tous les détails des combats de met' qui avoient 
en lien sous Louis XIV, attribuoit en partie 
les revers que les escadres fhinqoises avoient 
éprouvés depuis, à Tintroductiou de la tactique, 
qu^il considéroit comme le voile de la timidité. 
Cependant son combat de la Praya, ayant com- 
mencé à lui faire connbître que Tordre et la mé*- 
thode avoient leur utilité : il les employa dans 
la suite-; mais plus en homme de génie, qu*en 
officier instruit. Il forma plusieurs lignes de 
batailles, parmi lesquelles il y en avoit où tous 
le» gros vaisseaux se réunissoient, suivant le sf- 
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goal, à Tavant-garde, aa centre, à rarrière* 
garde. Alors il (^ortoit eflfectiveooent ses efforts sar 
no point de la ligne ennemiei puisqu'il loi opposoit 
plos de feo qo'il n*en devoit rencontrer ; à moins 
qoe son adverbaire 8*étant aperço de son dessein^ 
n*eùt fait de même ; ce qni est daogerenx qoand 
oo est près, et presqu'impossible pendant le com- 
bat. Ponrqooi les généraox, avant de partir, ne 
composeroient-ils pas également plosieors lignes 
de batailles dont ils pourroient s» servir suivant 
Foccasion ? 

On n'est point dans Vnsage sor mer de for* 
mer on corps de réserve, parce qu'il est souvent 
diflBcile à des vaisseaux qui ont combattu de se re- 
tirer du feu, ainsi que le font des bataillons, pour 
laisser prendre leurs places k d'antres. Car, si 
l'on est sous le vent, les vaisseaux, à la vérité^ 
en arrivant, peuvent se retirer ; mais il devient 
difficile à la réserve de prendre leurs places : et 
si l'on est au vent, ils ne peuvent qu'augmen- 
ter les distances pour lui faire jour. Cependant 
je suis convaincu qu'il y a une grande quantité 
d'occasions où un corps de réserve qui se porte* 
roit à propos sur certain point de la ligne déci<^ 
deroit avantageusement un combat, par Taran* 
tage qu'ont dés vaisseaux frais sur ceux qui ont 
combattu quelque temps. Lé comte d'Orvil- 
liers en 1779 Tavoit pratiqué en donnant à Don 
Louis de Cordova une escadre d'observation qui 
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devok laisser commencer le combat^ pour ensuite 
se porter oîi il le jageroit convenable. Il avoit^ 
à la vérité, une grande supériorité de forces sur 
celles que Ton ponvoit rencontrer. Cependant une 
division de réserve pouvant toujours faire à vo- 
lonté partie de la ligne en se pinçant à Tavant ou 
à Tarrière garde, je ne vois pas beaucoup d'in- 
convénîens d'en avoir une. 

Ce corps doit être distingué des escadres lé- 
gères. Celles-ci doivent être toujours en décou- 
verte; les premières à chasser et à attaquer 
Tennemi qui fuit. L'autre, au contraire, doit ob- 
server et ne chercher à combattre que lorsque 
le genre d'attaque est réciproquement déterminé. 

Dans une armée navale, il est nécessaire que 
les chefs d'escadre ayent la police de leurs esca- 
dres pendant le combat. Car il est impossible, 
à cause de la fumée, que le général, qui est an 
centre, puisse juger ce qui se passe aux extrémités 
de la ligne. 11 ne le peut même pas étant sur une 
frégate, lorsque son armée est sous le vent. Si ce 
règlement avoiteu lien au combat d'Ouessant, le 
duc de Chartres auroit pu de lui-même faire revirer 
l'avant'garde françoise assez tôt pour qu'elle pût 
couper la division de l'amiral Pallisser. Chez les 
Auglois tant que le général veut que le combat se 
continue, il laisse subsister le signal de combat- 
tre; Alors les chefs d'escadre, même les capi- 
taines sont responsables des moyens qu'ils n*em- 
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ployeût pa^ et qu'Us auFoifiiit .pa^mfdoyer ^poitr 
nuire à repnemit C'est ce qui fit que Tavast- 
garde angloise, dès qu'elle eut dépassé .acitre ligne» 
revira pour attaquer de .nouveau noire arrière- 
garde, sans que l'amiral Keppel lui jeu fitle a^ 
gual; tandis que Tavant-garde fipançoîe^ qiâ 
avoit plus d'avantage à le faire» ne k fit .que 
très-tard. Quand un amiral commande lUie ar^ 
mée navale un peu considérable» l!es8entiel est 
qu'il fasse bien connoître son intention ; une puw 
tie de l'exécution doit être laissée au Jngeneiit 
des cbefs d'escadre. ^ 

Des vaisseaux qui venleot te défendre an 
mouillage, doivent chercher une position qui pro* 
tége les extrémités de leur ligne, s'embosser de 
manière à former ou un cercle on un angle trèa^ 
ouveit et placer leurs embossures, de manièm 
qu'avec le cercle qu'elles font décrire à chagne 
vaisseau, son feu puisse prolonger la ligne et 
battre sur toute l'ouverture de l'angle ; par co 
moyen les vaisseaux qui ne sout pas attaqués pro* 
tégeut les autres et la totalité peut diriger en 
même temps son feu sur le premier vaisseau en* 
nemi qui parpît, et le suivre jusqu'à ce qu'il, soit 
hors de vue. Si l'escadre, enuenûe reste sou 
voile pour combattre, elle aura un grand désan 
vantage ; ses vaisseaux ayant plus de mouvement 
auront un tire moins juste, obligés d'employer 
une partie de leur monde à la manœuvre^ leur 
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fwi aéra miAm vif, et lèvent les forç^aiit plof^ drf 
rndin^ vtte à ô*éloig»«er, il est prewià^impoôs^ifete; 
qu'ils livrent un combat assez meurtrier pourdl^Hf 
ger le» autres à se rôndre ; on pettl ajotiter aux 
inconvéniens de éette tnnnîèré de combflttrie lé^ 
avariesdn grayemetit €ft dé la mâture qui sont en^ 
tièrementà leur désavantage. Lorsqtie Ton veut 
attaquer des vaisseaux embôssés, il faut vètiir 
s'emboseer près d'eux, n*efto attaquer qu'une jiai^-' 
tîe à la fois et cbeitfaer à la mettre eûtre deux 
feux, aîïi^î que le fit Duqnesties à Palei'tiië, et 
tant que les brûlots ne seront pàd proscrits, c^èsi^ 
Toocasiôvi d'en faire usager Si le ccmite d'Eà*^ 
taing à Ste. Lticié et le comte de Ghi9se à St: 
Cbristopbe s'étoient eoîaduits d'après ce principe, 
il est probable qu'ils auroient néussi^ 

Les descentes kii3 peuvent s'exécuter que sôdâ 
la protection des vaisseaux de guerre et sur un# 
pUge abordable pour de^ canots, de nianière que 
les premiers soldats qui débarquent n'aient pas dé 
l'eau plus haut que leur ceinture, il faut qu'elle 
soit asse2s découverte pour n'être pas dominée à 
portée de fusil, afin que k feu croisé des bàtimen$ 
la protège réellement, que le premier débarque- 
iment soit assez considérable pour se maintenir 
jusqu'à ce qUe lé l'esté des troupes, Tartillerie et 
leè vivres sôiétit débarqués ; ce qui dépend de l'é- 
loignement des transports, de l'état du vent et 
de la mer. Il faut aussi être maître de la mer> 
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à moins d'être sûr qu'aacniie circonstance* ne 
paisse forcer les troupes à désirer de se rembar- 
qper* 

Une Ile ne pe^at se prendre qoeparoo. dé- 
barquement ; il devient alors indispensable;, mais 
comme ce gen^e d attaque est très-dispendieax> à 
raison da fret des transports^ des pertes en vivres^ 
munitions et accoutremens, il est rare qu*il soit 
avantageux de l'employer ailleurs ; je ne çonnois 
même que deux autres cas i^ii il puisse Fêtre, celui 
où Ton est sûr de s emparer d'un port qui prive 
Tennemi d'une station utile, ou celui dans, lequel 
les troupes débarquées joignent un parti ami 
qu'elles fortifient réellement et moraleàdént par 
leur présence. Tel fut lé secours que l'on donna, 
en 178O, aux Américains. Sans cela, c^est.une 
chimère de croire qu'on peut s'établir dans un 
pays dont la population reste fidèle à son gouver- 
nement. On peut avoir quelques succès momen- 
tanési mais on est bientôt forcé de se rembarquerj 
après avoir fait quelque mal aux particuliers, mais 
directement nnl au gouvernement ennemi. On a ce* 
pendant déboursé des sommes considérables. Pen- 
dant la.guerre de 17&6k 1763, les Anglois en ont 
beaucoup fait sur les côtes de France, sans forcer 
cette puissance de rappeler ses troupes qui étoient 
dans r Hanovre. 11 lui a presque suffi de ses mi« 
lices pour les forcer à se rembarquer; et il n^y 
a pas de comparaison dans les dépenses que les 
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gonTernemens ont faites dans cette petite guerre. 
A la vérité, si les Auglois s'étoient rendus maîtres 
du poit de Rochefort ou même de Lorient, Téta^ 
des choses auroit été changé ; aussi est^l de la 
plus grande importance pour une puissance mari- 
time^ que ses forts ou villes qui sont sur la côte 
soient à Tabri d'un coup de main. 



Des Colonies. 



L'européen, né sons la zone tempérée, semble 
constitué pour habiter toutes les parties du globe; 
son industrie naturelle, aidée des connoissances 
qui entourent son berceau et dont Teffet se repro<» 
dnit sans cesse autour de lui dans tous les âges 
de la vie, lui donne les moyens de résister anx 
chaleurs dévorantes de Téquateur et à Tâpreté des 
climats glacials ; ceux de retirer du sol qu'il ha- 
bite les différentes productions qui lui sont pro- 
pres. Partout où il s'établit on le voit vivre, se 
multiplier et prospérer, malgré les obstacles que 
peuvent lui opposer les anciens habitans qu'il fi- 
nit toujours par subjuguer ou détruire, quand il 
est conduit par un chef intelligent. 

Une colonie ne s'établit qu'aux. dépens de la 
métropole ; de quelque manière qu'elle ait ac» 
quis, les colons qui sont ses enfans tiennent d'elle 
le terrain qu'ils cultivent ; ce sont ses capitaux et 



seâ Mki^ qei km? ptMtiiiMt)^ objets 'qlli'iêtfr 
sont nécessaires, et ce sont ses fordeA qni leë font 
j^MT tranqniDeméfit da ftnit de leurs traranx. 8i 
la justice pouvott prévaloir sur riMérèt, rieB tvè> 
Serait plds safcré qtié i^espèce de dette q»*ib-€on« 
H^ctent envers elle/ et qui ne peat Vacqmtter 
comme celles de partieoliers à partieiiUéni^ mais 
par des relations d'échanges réciproquement 
utiles, dont le gouvernement règle les conditions, 
en assujétissant le cominerce de ses colonies à des 
restrictions indispensables. L'exécution de ces 
réglemens trouve peu d*obstacles dans les îles où 
la pi^vlation est limitée ; mais ils augmentent 
généralement dans les lieux^ où elle peut 8*accrotw 
tre, et finit par rendre les frais du gouvernement 
onéreux; parce qu'un amour vague d'indépen^ 
dance est dans la nature humaine^ et que le:»' ami* 
bitieux savent s'en servir pour ùàn finritienter les 
esprits, en la représentant comme le talisman où 
sont attachées les richesses sans bornés^ et la réa- 
lité des illusions qu'enfante le -désir de s'élever 
qup Ton prend facilement pour le bonheur. Oii 
oublie pon origine pour ne considérer que les res*« 
trictiona que fou trouve vexatoires et humiliantes 9 
' on crie à la tyrannie et Ton cherche les moyen» 
dé s'en aflrânchir; lé gouvernement^ pour main- 
t^mir* Sès^'Véglemens, augmente ses forces ; alory 
il s'étsMit une lutte qui doit se terminer en faveur 
des uolcbâ> "puisqu'tnéépetidanimeât dn nombre^ 
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ils ont Tavaiitagie de combattit dans ie climat bii 
ils sont liés, et sur un tferraîn qn'îls cannoîisent 
parfiâtement. Tel a été le sort des provinces an- 
glo-américaines ; et Von p^nt préyoir qnè Ce sera 
celui de toutes celles qui 9ont fondées* sur le con- 
tinent d*Aiinériqne. 

Qnoiqne les méivôpdlei doivent prévoir cette 
séparation, elle n'en sera pas iboinè un cofiTp tfès- 
sensible pour celles qui réprouveront, niaïià nèti 
pas un coup mortel, ni même mâthcureuît pour 
les grandes, si elles savent faire tourner an pro^ 
fit de leur industrie territoriale les bras tet le» ca- 
pitaux qui, dans ce plumier moment^ resteront 
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sans être employés, ils leur feront acquérir des 
richesses solides et moins exposées auk viscissi-» 
tudes de la guerre ; d'ailleurs les liens dn sang' et 
des habitudes finissent par reprendre leur^ cours 
dès que la tranquillité se r^blît ; et ïè mal se 
trouve alors réparé. L*Angietenre feSsOît/^ètt 
1790, un-commerce pins feonsîdérable avec ses 
colonies, qu'elle ne lefaisoit en 17/2. 

Mais cette ématltipation sera fatale aux 
îles dont la richesse est fondée sur la cnlture de la 
canne-à^sucre. Cette plante ne demandé pour 
croître qa une chaleur modérée <]ne Ton rencontre 
généralement jusqu* au SS"* delât.^ par conséquent 
sur une z^e plus grande que la moitié de la terre 
habitable, dans laquelle^ les propriétaires- n*étant 
pas obligés d'employer de gro6 capitaiix ponr se 
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.procnrer des cnlUvateure^ poo iront livrer leiin 
denrées à nn prix bien inférieur aox antres. Les 
sucres dn Mexique se vendent déjà meUleor mar- 
ché à New- York que ceux de la Jamaïque. La 
consommation de cet objets quoique devenu près- 
qu'indispensable par le grand usage que Ton en 
fait, est cependant en Europe d'une consomma* 
tion limitée, et son prix continuera de diminuer 
quand Tamélioration des chemins en facilitera 
l'exportation et quand les Européens, allant l'y 
chercher directement, engageront les Mexicains 
à multiplier cette culture. 

Les colonies peuvent se diviser en jdeux es- 
paces, celles qui offrent des avantages commer^ 
cianxet celles qui for ment des positions militaires. 
Pour qu'une colonie soit utile à la métro- 
pole sous les rapports commerciaux, il faut que 
ses produits soit d'une nature différente des 
siennes et d'un usage étendu dans les habitudes 
de la vie; il faut aussi que les colons en dé- 
pendent pour se procurer les objets de prendère 
nécessité. Alors le commerce qui s^établit entre 
elles, procurant un débonché à leurs productions 
respectives, donne de Tactivité aux manufactures 
qui attirent les capitaux des étrangers. Les An- 
tilles sont en ce genre d'uae utilité complette ; 
leurs productions sont d'une nature entièrement 
différente de celles de l'Europe, elles y sont de- 
venues d'nn usage si général» qoCon peut les ran- 
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ger parmi les besoins ; et les colons sont obligés 
de s'adresser à celle-ci pour se nourrir^ se vêtira 
et pour tons les objets de laxe. 

Le Canada, qui prodait du cbanvre, des mâ« 
tnres, des gondrons, des pelleteries, et du poisson 
salé, est aussi d* une grande utilité commerciale^ 
mais moins cependant qne le premier^ puisque 
Ton y récolte le blé qui nourrit les babitans, que 
l'on peut y fabriquer le drap nécessaire à Tbabil- 
lement. 

Les colonies, qui ne prennent en échange 
de leurs denrées que du numéraire^ ne penvent 
être utiles qu'autant que Ton réexporte dans les 
pays étrangers une parrie suffisante de leurs pro- 
ductions pour recouvrer les capitaux dont on 
s'est privé, puisque sans augmenter l'industrie 
nationale qui est une richesse réelle, elle la pri- 
veraient de son aliment principal. Le commerce 
de rincle est en partie de cette nature, puisque 
Ton y consomme peu d'objets frabriqués en Eu- 
rope ; et celui aela Chine Test entièrement. 

Les colonies considérées comme positions 
militaires sont celles qui ont un bon port, parce 
qu'elles ne peuvent être protégées efficacement 
que par la marine. 11 faut aussi que cette posi- 
tion soit à portée des établissemens qu'elle doit 
servir à protéger, afin que la direction du vent ne 
soit point un obstacle pour qu'une escadre puisse 
se porter promptement sur les points menacés ; 
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seroit parUooJièiremeirt seojtiey 51 le comiiLerce 4u 
Sud de l'Amérique éu>it wvert à tq^ates les na- 
tions^ parce que cet événement^ en niinaut les 
ile8 à sucre^ offriroit aux. é^ats qui possèdent 
ces colonies na dédommagameof biw.aaiple pw 
Tavantage. de pouvoir fciîre un coi^wierce plus 
étendu^ sans lavoir à s^pport^r les frais du ^gQUr 
vememeQt en leiaps de pwn, et la qW^ de Um 
piv>tectio9 en ^mps de guerre» 

|1 existe encoije une antre espèce de colonie 
qui est on ipodèle unique dans son genre» et qui 
frappe d'étonnempnt et d'admiration celui qui les 
considère ; ce sont les établissenvens des AngloJA 
dans les Indes» où Ton voit up petit nombre d'euro-* 
péens, serviteurs d'une compagnie de marchandai 
dominer sur un espace immense, et tenir daos 
leur dépendance soixante millions d'individosi 
auxquels les sciences» les arts et le commerce 
étoient connus long-temps avant que leurs maîtapes 
ne fussent sortis de la barbarie. Combien il faut 
que ces marchands aient mis d^adresse et de poli- 
tique dans leur conduite» et de persévérance dans 
l'exécution de leurs plans, pour être arrivés à ce 
degré de puissance, ayant sans cesse à combattre 
les indigènes qui répugnoient au joug, et les autres 
nations européennes qui cherchaient à leur dispu- 
ter cet empire ! Et quelle prévoyance ils doivent 
avoir mise dans leurs lois administratives» pour ne 
pas craindre» que les Européens qu'ils envoyent 



S88 

continnellement dans une colonie située à qnatre 
mille lieues de chez eux, D*aieDt un joui^ Tidée de 
se rendre indépendans ! 

Les bases de ces lois sont qu*aucun européen 
ne peut arriver, demeurer, ni voyager dans Tlnde 
sans la permission de la Compagnie, et dans au- 
cun cas n*y peut posséder des terres en propre^ ni 
même pour un long bail. En vertu de ces régie* 
mens, les administrateurs ont soin de n'y laisser 
séjourner que les individus qui y sont utiles, et y 
trouvent en perspective une fortune presqu'assu* 
rée en servant la Compagnie. Comme ils ne 
peuvent y former que des établisseraens passagers, 
leurs regards sont sans cesse portés vers la métro^ 
pôle, comme le seul endroit où ils peuvent faire 
jouir leurs familles, d'une manière stable et agréa* 
ble, du fruit de leurs travaux ; et cette navette 
continuelle qui fait la tranquillité de la Compa- 
gnie, fait aussi la prospérité de l'état. 
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CONCLUSION. 



En lisant Thistoire de la marine de France^ 
on est d'abord frappé de la facilité avec laquelle 
oerôyanme a toujours réparé ses pertes, sans avoir 
besoin d'employer d'antres moyens qne l'ordre 
et l'économie : ce qni démontre que sa richesse 
foncière appeloit ce royaume à être principale- 
ment agricole et à ne se servir du commerce 
qu'autant qn'il lui étoit nécessaire pour donner 
de la valeur aux productions de son sol. C'eût 
été l'exposer inutilement au danger d'éprouver 
des commotions, dans le cours d'une guerre 
malhenrense, que de le pousser assez loin pour 
loi procurer une richesse factice considérable. 

En 165g, la France termine par la paix 
des Pirénées une guerre qui eut lieu à la suite 
des troubles intérieurs, qui avoient mis le plus 
grand désordre dans tontes les branches du 
gouvernement ; le trésor étoit sans argent, l'ar- 
mée sans discipline, la marine sans vaisseaux, 
et la noblesse dont le cœur étoit attaché à la 
prospérité de la France, avoit encore la tète eu 
fermentation du mécontentement que lui avoit 
donné le joug d'un ministre étranger. Elle 
aoroit facilement causé de nouveaux troubles 
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dans le royaume, si elle ii*avoît eu pour la gou- 
verner an roi^ qui sut diriger pour la gloire de 
son règne Vinquiétude d'esprit et le besoin d'agir 
qui la tourmentoient encore. 

Loais XIV doaé dn talent de connoître les 
hommes et de les emjployer dans les places pour 
lesquels ils étoint propres^ sut choisir des mir- 
nistres habiles et des généraux dont la gloire 
n'a pas été snrpassée depuis. En 167 3f TEorope 
fut étonnée de voir les armées nombreuses qu'il 
mît sur pied ; et sa marine oser d'abord se me^ 
snrer contre celle des HoUandois^ et obtenir, en 
1675, la supériorité sur celles de Hollande et 
d'Espagne réunies, et en 1690^ avoir le même 

avantage sur celles d'Angleterre et de Hollande 
également anies. 

Le grand nombre d'ennemis que ce monan* 
que eut à combattre sur la fin de ses jours^ en 
épuisant la France anéantirent sa marine^ ainsi 
que plusieurs objets qui avoient brilles pendant 
son règne. 

A peine la France commençoit-elle à res-* 
pirer qu'un système gigantesque^ l'éblouissant 
par un faux éclat, vint bouleverser toutes les for- 
tunes particulières et achever de mettre le plus 
grand désordre dans les finances. 

Le cardinal de Fleury, qui 'goorema pen- 
dant les premières années du règne de Louis XV, 
aut réparer les maux de ce royaume par son es- 
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prit d'ordre et d'économie ; et, si la guerre de 
Polc^ne, qui eut lieu en 1733, ne fnt pas sup- 
portée avec la vigueur qu'il convenoit de mettre 
dans une entreprise de laquelle dépendoit le 
sort du beau-père du roi de France ; cependant 
là prise de Philisbourg, les batailles de Parme 
et de Gastella, qui lui fitent obtenir la Loraine 
et le ducbé de Bar, prouvent que Tétat avoît 
repris des forces. 

La guerre de 17 ^^9 débuta par des succès 
qui annonçoient un état florissant ; malheureuse- 
ment l'économie du ministre avoit trop porté sur 
la marine, il croyait qu'en la négligeant il éviteroit 
la guerre par mer ; manière de voir très-fausse, 
car la foiblesse ne désarme pas l'intérêt, et que le 
seul état de paix qui puisse être stable pour un 
grand royaume, est celui qui est fondé sur le 
respect qu'on lui porte. Sa politique, à la vérité, 
lui avoit épargné une guerre de mer pendant 
celle de Pologne, au sort de laijuelle les Anglois 
prenoient peu d'intérêt ; mais il ne put l'éviter 
pendant celle de la succession d'Autriche. Alors 
les marines de France et d*Espagne réunies se 
trouvèrent trop faibles pour lutter long-temps 
contre celle d' A ngleterre ; elles furent détruites^ 
et à la paix de 1748, la France se trouva de 
nouveau sans vaisiseaib^, sans argent, endettée et 
sans crécfit. 



r Cependant, en, 17^6, sa marine commenn 
à devenir un objet de jalousie ponr rAngleterre^ 
qui s'empressa de profiter de rindiscrétion que 
la France commit en formant sur le oommeroe 
des pelleteries des prétentions exagérées qu'elle 
n'avoit pas le moyen de soutenir ; aussi à la pûx 
de 1763, la France se trouva dans un état pis 
encore qu'à la paix précédente par la perte de 
ses colonies. 

En 177^9 son pavillon reparoît dé nouveau 
sur l'océan avec des forces maritimes qui, jointes 
à celles de l'Espagne, auroient suffi pour comi- 
battre avec avantage celle d'Angleterre, si elles 
avoient été plus souvent commandées par des 
amiraux habiles et dirigées par un ministre qui 
connut plus à fond la nature des forces mariti- 
mes de la France et le mode le plus efficace de 
les employer. 

Quel sol précieux, il falloit posséder pour 
réparer aussi facilement des pertes immenses par 
l'effet seul du repos ! 

La seconde observation qu'elle doit faira 
naître, est que les variations qui ont eu lieu daas 
les événemens maritimes, tiennent plus à Tesprit 
général de la noblesse françoise qu'à toute autre 
cause. 

Lorsque Louis XIV monta sur le troue» les 
esprits étoient encore échauffés de l'ébranlemeat 
que les guerres civiles leur avoieut donné, CSe^ 
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pendant, il est à remarquer que pendant les fh^ 
reurs de la ligne et les agitations de la fronde, la 
religion, la morale et Thonneur avoient conservé 
leur empire ; la noblesse maintenoit son rang et 
le simple gentilhomme se plafoit sous les dra- 
peaux d'un seigneur qu'il savoit être d'une nais- 
sance supérieure à la sienne, sans perdre de sa 
fierté, de son audace et de sa générosité. Chacun 
y avoit une opinion et la soutenoit ouvertement, 
et si toutes les portes paroissoient ouvertes à la 
fortune, il falloit que Tépée en traçât le chemin. 
Le choc des opinions et des intérêts qui se croi- 
soient sans cesse, sans sortir dés bornes qu'avoient 
placé les vertus qui font la base des états mo- 
narchiques, donnoit alors aux âmes cette éléva- 
tion qui fait concevoir de grandes choses et au 
génie le développement nécessaire pour les exé- 
cuter. Aucun peuple ne possède ces deux avan- 
tages à un degré aussi étendu que le François ; 
aussi vit-on alors paroître en France de grands 
ministres, de grands généraux, des savans, dea 
poètes, des peintres et des sculpteurs célèbres ; 
des commerçans, des fabricans, etc. etc., dont 
les travaux donnèrent à ce royaume un éclat 
qu'il n* avoit jamais eu, et qui effaça celui des 
autres états. Les marins participèrent à ce feu 
qui électrisoit partout le génie françois, et eurent 
sur leurs adversaires le même avantage que leurs 
compatriotes avoient dans les autres états. 



Loais XIV poar assurer la tranqniltitë inr 
térienre de son royaume^ suivît la politique de 
Louis XIII eu attirant à sa cour la noblesse 
françoise ; mais plus adroit que Richelieu^ au 
lieu d*employer la rigueur, ce fut par les grâces 
de son esprit, la dignité de ses manières, Védat 
dont il environ noit sa personne et les fêtes bril* 
lautes qn'il donnoit, iqu*il les soumit et se les at* 
tacha. Dans sa cour chacun se tronvoit à sa 
place, parce que les rangs étoient marqués sui- 
vant les fonctions que Ton y remplissoit, et qn« 
celles-ci sui voient assez les degrés d'ancienneté 
de la noblesse. Cet ordre s*étant établi dans tons 
les départemeus du royaume, les esprits se plià« 
rent à ne parvenir que par degré aux places 
où ils aspiroieot, on bien à les obtenir de la fa- 
veur de celui qu'ils considéroient comûie la 
source unique de toutes les grâces, mais qui ne 
les accordoit arbitrairement qu'aux grands ta- 
lens et aux services éminens. L'ordre qni ré- 
sulta de cette classification des individus, en dé- 
truisant le germe des guerres civiles, éteignit 
graduellement TefTet qu'elles avaient produit snr 
l'esprit des François. Les guerres qui eurent 
lieu sous Louis XIV Tentretinrent en partie 
jusqu'à la fin de son règne. Mais ses successeurs 
n'ayant pas considéré, que si le calme dans la 
masse des esprits est nécessaire à la tranquillité 
d'un état monarchique ; il y devient indispenta* 
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bl0 au gonvernement d'établir dans rinstmctioq 
des corps particuliers, des institutions privées^ 
qui leur conservent cette activité d^esprit néces* 
saire pour prévenir Tengourdissement qui les fait 
dégénérer^ et les rend incapables de remplir leurs 
fonctions lorsqu*on veut les mettre en action. 
Cette imprévoyance fit partout en France dispa^ 
roître Témulation dans les choses d*une utilité 
majeure^ et on la vit à regret s'y porter sur des 
objets frivoles. 

Les sciences que ce monarque avoit; proté- 
gées avec munificence continuèrent de prospérer 
^n France sous Louis XV et surtout à se ré- 
pandre en Europe. Mais la noblesse françoisa 
m profitoit peu; une partie d*elle conservoit 
encore de ses aïeux le préjugé que Tinstruction 
nuisoit au courage et dégradoit le gentilhomme 
en l'engageant à préférer les ressources de son es- 
prit à Tusage de son épée. Les puissances 
étrangères, au contraire, qui avoient été frap- 
pées de l'éclat qu'elles avaient donné au règne 
de Louis XlV, et dont la noblesse avoit un esprit 
moins chevaleresque, engagèrent les membres de 
celLe-ci à étudier tout ce qui pou voit les instruire 
dans les professions qu'ils embrassoient. La 
guerre de sept ans démontra aux François l'in- 
convénient de leur préjugé et les revers que 
leurs armées éprouvèrent alors, portèrent les 
jeunes militaires qui vouloient marcher sur les 
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tnMTes des Condés et des Tarennes, à aller étudier 
les moQvemeos d^noe armée chez nne paissance 
qni o*existoit pas, lorsque ces grands hommes 
flinstroieot lear siècle. 

Les malheurs de la marine, pendant les guerres 
de 1740 et 1756, ont frappé davantage, parce 
qu*ils ont causé nne destruction plus complète 
dans cette partie des forces de Tétat* Maïs il 
faut remarquer que le corps de la marine, sous le 
rapport de Tinstruction, avoit été placé encore 
plus défavorablement que Farmée dont les offi- 
ciers voyoient journellement leurs soldats, tandis 
que le ministre de la marine qui abandonnoit lès 
marins à leur inclination pour Tinstruction théo- 
rique, ne prenoît aucun moyen pendant la paix 
pour leur faire acquérir celle de la practique. 
Ils eurent de plus pendant le cours de ces guerres 
presque toujours à combattre des forces supé* 
rienres ; ils ne purent donc montrer que de la 
bravoure et de la bonne volonté. Cette situation 
défavorable a dû même les exposer à contracter 
des préjugés nuisibles à l'avancement d*un art 
qui demande de la confiance dans ses forces pour 
être practique avec la résolution et le jugement 
qui lui sont nécessaires. 

Pour compléter Vexposé de la position dé- 
savantageuse des officiers de la marine françoise 
pendant ces deux guerres, il faut observer que 
leurs rivaux avoient conservé de leurs guerres 
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civiles une aptitude à rechercher ce qui pouvoit 
être d'une utilité générale, ainsi que lesprit de 
parti qui porte les hommes d'une même opinion 
à se réunir pour concourir à la prospérité corn» 
mune. Aussi, du moment qu'ils eurent connu 
Favantage que leur position insulaire leur don* 
noit pour le commerce^ les lois, les institutions 
et les encouragemens d'une nation éclairée con-* 
coururent à l'envie pour loi donner de Tessor ; 
et l'on voit cette puissance qui, en 1648, lors* 
du traité de Westphàlie, ne possédoit hors dé 
son territoire que Jersey et Gurnesey, arriver 
progressivement par une conduite sage, énergique 
et persévérante à posséder, à la paix de 1763, 
en Europe, Jersey, Guernesey, Gibraltar et 
Minorque ; en Afrique, Ste. Hélène, le Sénégal 
et Gambie ; en Asie, Bombay et dépendances^ 
Madras, Goudelour, le Bengal, Bencolen, etc., 
etc.; en Amérique, la Barbade, St. Vincent, Ali- 
tigue. St. Christophe, Nervis, Mont Sarat, la 
Dominique, les Bermudes, la Jamaïque, Ba« 
hama, toute la partie de l'Amérique qui s'étend 
depuis le fleuve du IVli«»sissipi jusqu'au pôle, 
risle de Terre-Neuve et un établissement dans la 
baye d'Hunduras. 

La police et la protection de ces nombreuses 
colonies avoient conservé à la marine angloise de 
l'activité pendant la paix et leur avoit procuré 
les moyens de porter leurs^ forces maritimes pen-> 



dant la goerre bien au-delà de. celle des Fran* 
fois. 

Les revers qae la France éprouva dws la 
goervequi s'est terminée en 17^9 acheva deFéclai- 
WTf et son ministère fut convaincu que des coop 
Hmssances qui donnent les moyens d'analiser les 
«hoses, qui habituent à les combiner et à réflé^ 
chir sur ks effets qu'elles produisent^ éclsùroient 
lesprit^ rectifioient le jugement et donnoit de 
Vesso^ au génie, sans nuire à la valeur, que même 
au contraire, elles la rendoient plus utile par 
««a application plus judicieuse. 

En 1764^ on s'occupa de Tinstruction des 
jeunes gens et Ton fit construire des vaisseaux, 
mais le ministère ayant changé, cette activité s'é- 
teignit et le rétablissement de la marine fut résOT^ 
Té à Louis XVL 

Dès que Fon vit ce monarque s'occuper de 
celte parde de ses forces, l'activité se porta daûs 
tous ses départemens, les constructeurs rivalisé* 
rent ; et leurs efibrts produisirent d'eJKellens 
vaisseaux ; les officiers de la marine qui prési- 
doieut aux différens détails des arsenaux s'occu- 
pèrent des améliorations dont ilsétoient suscepti* 
blés et beaucoup furent exécutés; les instrumena, 
les cartes et les méthodes pour les calculs qui peu- 
vent aider le navigateur, forent perfectionnés ; 
Finstruction des gardes de la marine fut pins sui<» 
vie ;. oa multiplia les armemens ; Ton fit dea es* 




cadres d'évolution dont les officiers profitèrent à 
lenvi pour s'instruire et tous brûloient du désir 
de rendre au pavillon françois son éclat. Cç 
corps n'étoit encor connu que par son émulation, 
que Ton vit en 1778 l^s rois de Suède, de Danne- 
marc et de Naples envoyer des jeunes officiers 
pour s'instruire à son école. Malheureusement, 
comme je l'ai déjà observé, et comme la guerre 
d'Amérique l'a prouvé, la, différence des âges 
marqua trop celle que Tinstruction avoit faite, et 
quoique cette guerre ait été bien différente des 
deux précédentes et qu'elle ait produit une paix 
glorieuse, cependant la marine ne fit pas toat ce 
dont on s'étoit flatté. 

Les changemeils que le ministère crut alors 
devoir faire subir au corps de la marine, proave 
1^ vague et l'insuffisance des connoissances qu'il 
avoit sur les fonctions des marins et l'organisatioxi 
d'une armée navale. U savoit avec toute l'Eu- 
rope que, pour devenir un bon marin, il falloit 
aller à la mer, ^t les moyens qu'il choisit pour q^e 
les officiers de la mariue y pussent aller en temps 
de paix, mérite des éloges. Il chercha aussi à^ 
les y faire aller utilement en protégeant les ou-: 
vrages qui pouvoient contribuer à étendre le^ 
connoissances théoriques, mais il oublia de faiiB 
mettre sous leurs yeux les actions de leurs pré* 
décesseurs, ainsi que les découvertes utiles qui se 
&isoientjourneUementdans le reste de l'Eure^* 
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Cétoit cependant le senl moyen d'empêcher qne 
Texpérience do passé ne fût perdue pour la géné- 
ration présente et qu'appartenant an royaume le 
plus éclairé^ ce corps ne fût en arrière dans au- 
cun point, sur les autres états. 

Il a divisé et morcelle un corps qui demande 
dans son organisation la plus grande simplicité, 
puisque ses fonctions se bornent à trois : com- 
mander, exécuter et s^instruire ; et chacune des 
classes destinées à Tune de ces fonctions, doit 
dans son service, autant que possible, suivre ]*or- 
dre du tableau. Chez tous les hommes en géné- 
ral Thabitude snpplée en grande partie au défaut 
de perfection des réglemens ; et pour se hasarder 
à changer leur genre de service il faut qn^ils en 
sentent en eux mêfnes le besoin, ou être bien sûr 
qu'ils en seront convaincus, dès qu'ils auront 
pratiqué le nouveau. 

J Ignore si Ton a agi par suite r!*une convic- 
tion erronée en divisant le corps de la marine par 
escadre ; dans ce cas Tabsurdité de la chose dut 
bientôt détromper le ministre. Je crois plutôt . 
qu'il étoît influencé par le préjugé généralement 
répandu que ce corps étoit insubordonné et ne 
pourroit être discipliné qu'en le divisant. Je suis 
toujours étonné d'entendre un ministre qui tient 
en mains un pouvoir presque despotique, se 
plaindre d'insubordination. Il me paroitroit plus 
juste de lui demander compte des moyens qu'il a 
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employés pour se faire obéir* Il ne falloit pas qne 
la chose fût bien difficile puisque nous voyions le 
Bailli de Saffrein à peine chef d'escadre ; n'ayant 
eu son commandement qu'accidentellement, dé-* 
monter, de sa propre autorité, quatre de ses ca* 
pitaiues, sans éprouver la moindre opposition^ 
sans exciter le moindre murmure, et cela parce 
qu'il sévit sans distinction d'individus, sur des 
officiers» vraiment coupables et que l'on ne vit 
dans sa sévérité que l'efièt d'un zèle éclairé pour 
le servie du roi. 

Je sais que, par terre ainsi que par mer^ les 
généraux se sont quelquefois plains d'insubordi- 
nation ; mais en examinant sur qui leurs plaintes 
partoient, on n'a point vu que ce fût sur des 
corps particuliers, ni sur des officiers qui avoient 
l'habitude de résider à leurs régimens ou dans les 
ports, mais sur des individus qui comptoient 
assez sur leur crédit pour ne pas craindre que 
l'on rechercha leur coaduite. Aucun change- 
ment dans la constitution des armées ne peut re- 
médier à ce mal . 

Certainement lorsqu'un cofps considérable a 
été pendant long*temps gouverné par des mains 
trop faibles ou inhabiles, il a pu s'y introduire un 
relâchement nuisible au bien du service ; mais 
ce n'est pas en employant Tinconséquence et l'ar- 
bitraire qu'on le fait disparoître, c'est par le ju- 
gement, la persévérance et la fermeté* Si le mi- 
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■istère, au lien de s'en prendre aux personne^^ 
eût attaqné leors actions lorsqu'elles ëtoient blâ- 
mables, loin de trouver des obstacles (an moins de 
là part dn corps de la marine en général) il en eût 
été applandi ; et en habituant les officiers à voir 
mie grande responsabilité attachée à toutes leurs 
SMrtions, il eût remédié à cette indiflërence^ que là 
l^reté d*esprit naturelle au François faisoit ap- 
porter à plusieurs d'eux dans leur manière de ser- 
vir et qui n'avoit besoin que de surveillance pour 
disparoître dans un corps dont le bon esprit s'est 

particulièrement montré en 179I9 lorsque l'hon- 
neur appela les officiers de marine sous les dra- 
peaux des princes ; le grand nombre qui s'y ren- 
dit prouva quils savoient cultiver les sciences 
utiles à leur état^ sans adopter les sophismes des 
encyclopédistes (qui sédnisoient les esprits par la 
facilité qu'ils donnoient de raisonner sur tout, et 
les égaroient en les portant à juger sur les appa- 
rences, sans pénétrer jusqu'aux bases sur les- 
qnelles les sociétés sont établies.) On ne les vit 
pas non plus solliciter des distinctions particu- 
lières ; réunis entre eux, d'après leur ancienneté 
respective^ ils attachoient peu d'importance à étte 
capitaines on fusilliers ; être utiles étoit leur seul 
désir. 

Une autre considération qui paraît avoir été 
négligée par le ministère^ c'est que le commercé 
delà France ne pouvait fournir on nombre de 
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matelots stifBsans pour la marine, et qu'il y a 
uoe grande différence dans Tesprit que contrac* 
teut les matelots au service des marchands et celui 
qu'ils doivent avoir à bord des vaisseaux de guerre. 
Les premiers sont commodément logés^ peu res- 
treints dans leurs goûts et leurs volontés^ habi^ 
tués à prévoir le danger plutôt qu'à lutter contre^ 
à éviter l'ennemi et non à le combattre, à Voir 
sans cesse Tintérêt et non la gloire, être le but des 
travaux qu'on leur fait faire. On sent facilement 
ce qu'un pareil esprit a de nuisible pour une ma-» 
rine militaire. Le gouvernement devoit donc 
chercher les moyens de remédier à ces défauts^ 
d'abord en employant tout ce qui étoit en son pou-f 
voir pour agmenter le nombre des matelots, en* 
suite pour propager parmi eux cet esprit militaire 
marin qui les familiarise avec toute espèce de 
dangers. En réformant les canonniers-matelots 
pour y substituer des artilleurs^ on fit absoli^-t 
ment l'inverse de l'un et de l'autre. Je ne répé- 
terai pas ici ce que j'ai dit à ce sujet ; mais une 
vérité incontestable, c'est qu'en améliorant l'espèce 
des marins on diminue le besoin de la quantité^ 
et Ton éprouve moins d'inconvénient à mêler des 
novices parmi eux. 

La justice exige aussi de louer le ministère 
sur les soins qu'il prit pour ffiirè montrer le pa*- 
vilIon françdis daiis toutes les mers, et surtout 
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ponr la manière habile dont il seconda les vues de 
Loais XVI dans les instructions qa*il donna à 
rinfortuné La Peyrouse^ qui compléta les décou- 
vertes de la partie habitable du globe terrestre 
de manière à n'avoir plus à désirer, que Vapcord 
des puissances maritimes^ ponr faire exécuter leurs 
cartes sur un méridien qui leur soit commmi à 
tontes et d'après les mêmes échelles. 

Certainement la France que la nature de son 
sol engageoit à fonder sa richesse sur ragricnltnre 
plutôt que sur le commerce, et qui étoit obligée^ 
pour la protection de ses frontières d*entretenir de 
nombreuses armées^ ne pouvoit point aspirer à 
voir sa marine dominer en Europe; cela même ne 
pouvoit lui être utile, si son gouvernement avoit 
en la sagesse d'adhérer constamment au système 
de Louis XVI, en ne voulant point étendre un état 
dont la frontière le mettoient en rapport avec tontes 
les puissances européennes et qui étoit assez étendu 
et assez riche pour lui permettre d'être parmi elle 
un médiateur qui associât la tranquillité de l'Eu- 
rope à la sienne. Heureuse situation, qui auroit eu 
également son effet sur mer, puisque les autres 
puissances inférieures et maritimes étoient natu* 
rellement portées à se lier par intérêt avec celle 
dont elles n'avoient rien à craindre, comme on Ta 
vu en 1780, ce qui porte à croire que par mer^ 
ainsi que par terre^ s'il peut exister pour rEurope 
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une situation qu^fasse espérer nne paix durable ; 
ce ne peut être, que lorsqu'une puissance consi* 
dérable contente de ses possessions, aura convain'- 
eu les autres états quelle ne veut plus s'agran- 
dir; et que sa conduite leur aura inspiré as* 
sez de confiance pour Jes engager à la prendre 
pour arbitre de leurs différens» avec la certitude 
qu'elle appuyera ses décisions d'une force suffi- 
sante pour donner la supériorité à la cause qu'elle 
embrassera. Une médiation de cette nature est 
la seule qui puisse prévenir les guerres fréquentes 
entre les nations européennes, et la France parois- 
soit en 1 789 être dans une situation à pouvoir 
remplir ce rôle important. 

Les marines des diverses puissances étoient 
alors estimées. 



L'Angleterre . . 


. • 120 vais, deligne. 


La France . . • 


. . 80 do. 


L'Espagne . . . 


60 do. 


La Russie . . • < 


. . 40 do. 


La Hollande . . . 


. • 30 do. 


La Suède . • . • 


. 23 do. 


Le Dannemarc • • 


18 do. 



Ainsi la France presque assurée de trouver 
des alliés^ ne devoit pas chercher à porter sa ma- 
rine au delà du point où elle pouvoit la mainte- 
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nir pendant le coors d'une guerre de plasieors 
années ; et les progrès que les officiers de la ma* 
rine faisoient journellement dans leur art^ sem* 
bloient promettre qu'ils aaroient acquis les talens 
nécessaires pour la bien conduire, si la colère cé- 
leste ne se fut appesantie sur ce royaume infor- 
tuné. 



r/y. 
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